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A NOS LECTEURS.

La modestie de notre rédacteur nous
autorise à faire grâce à notre clientèle d'une

présentation o#ßcielle de sa digne mais
humble personne. Nous en profitons pour
présenter, de suite, nos généreux collobora-
teurs, parmi lesquels on reconnaîtra nos
meilleurs plumes canadiennes, et nos nom-
breux annonceurs pour lesquels nous sollici-
tons le bienveillant encouragement qu'ils
nous ont eux-mêmes donné.

Nous n'avons pas de programme à donner,
notre journal parle de lui-même, et sa lec-
ture en fait connaître le but.

Nous voulons amuser nos lecteurs et les
renseigner sur les meilleures adresses des
meilleurs marchands et industriels en
tous genres. Nous espérons que le public
nous aidera à réaliser une partie de nos
désirs et toutes les espérances de nos annon-
ceurs.

pans tous les cas, et advienne que pourra,
nous nous considérons déjà payé d'une
moitié de notre travail, par le plaisir que
nous éprouvons d'être les premiers à sou-
haiter à tous nos compatriotes : une bel/e,
bonne et hcureuse année pour 1S87 !

LES FETES.
Le temps des fêtes approche.
C'est le temps le plus gai de l'année pour

tous les âges, tous les caractères. Les en-
fants sont dans la jubilation, car pour eux,
c'est la saison des présents, des étrennes.

Pauvres enfants, jouissez des plaisirs inno
cents de votre âge, laissez battre vos ceurs,
caressez vos illusions et vos rêves dorés. Ne
demandez pas de vieillir, assez tôt, hélas
viendront les ennuis et les désenchantements,
de la réalité. Chantez, sautez, dansez
comme dit la chanson, fendez l'air de voý
cris de joie, et ne devenez pas vieux avan
le tenps, car combien vous donneriez plui
tard pour revenir au printemps de la vie
Vous ne connaissez pas encore les cruaut
de la vie. Vous ne savez pas où vous mènen
ces douces illusions de votre âge, ne cher
chez pas à le savoir. Regardez ceux qui on
parcouru une bonne partie du chemin d
leur vie, regardez les rides de leur front
voyez comme les soucis, les déboires et le
préocupations de la vie, les deuils de li
mort, le souvenir d'êtes aimés qui ne son
plus, jettent sur leur âme un voile de tris
tesse.

Après l'enfant, c'est l'homme religieux qu
voit approcher avec le plus de contentemen
le temps des fêtes, car elles lui apportent de
souvenirs, des impressions et des contente
iments plus désirables que les joies bruyante

du monde.
sublimes my

Il puise dans la n
stères que l'Egli

ces jours glorieux, les forces d
pour supporter les ennuis et
ce pauvre monde, pour rempl
envers Dieu et la société.

Ce Dieu, fils d'ouvrier, ouv
qui se condamne volontaireine
infirmités et les souffrances

pour la sauver, offre le spe
grand, le plus touchant et le
que l'imagination la plus
puisse inventer.

Quelle leçon d'humilité, de
de charité ! Quelle consola
pauvre, pour l'ouvrier I

Pauvre humanité si misérab
il ne fallait pas moins que cel
ver et lui rendre sa propre e
le monde progressera, plus o
la nécessité de marcher dans
par le Christ. Là seulement
solution des problèmes inquié
lève l'activité humaine. Ah I
le monde entier ne serait pas
sée, les classes pauvres n'aura
de tant s'agiter si les pré
exemples du Christ étaient pl
ne verrait pas le riche n
mandise à côté du pauvre qu
La terre ne serait pas comme
le souffle de l'égoisme brûle
Le riche serait plus charitabl
plus résigné.

Aux heureux de ce mond
cesse d'adresser des reproche
et aux pauvres il prêche la
uns et les autres ont besoi
d'exemples pour faire leur de

Dans un temps où les cI
deviennent si puissantes on
qui arrivera le jour où les en
Christ n'auront plus d'empir

J'avais l'intention d'écrir
t de gai et je m'apperçois que

mon. Mais aussi dans ce p
ris et les pleurs, les roses et

s joies et les douleurs sont t
t qu'on passe facilement d'u
. l'autre.

t Espérons que la nouvelle
c apportera que de bonnes c

lange,, qu'elle ne ressemble
s rapport, à ses devancières.
a la rendre propice en la rece
t grande politesse. Nous lui

de nous accorder tout ce qu
car quelquefois ce qui n
mieux. Non, prions-la de

t dans les plis de sa belle rob
s nécessaire pour être heureu

cela.
s

éditation des COLONISATION
se célèbre en
ont il a besoin Un homme haut placé cn France, écrivait
les misères de dernièrement à M. le Curé Labelle la
ir ses devoirs colonisation est la seule chose.nécessaire au

Canada." Cette parole,,est d'unie grande
justesse. Aussi entretenons-nous les plus

rier lui-même, vives sympathies pour M. le Curé Labelle,
nt à toutes les l'âme du mouvemnt colonisateur en ce pays.
de l'hîumîanité Nous applaudissons fortement à l'idée qu'il
tacle le plus eeétalirune loterie pourse rocureracl l pls es ons ncesaiesà l'oeuvre dssociétés
plus sublime de colonisation. C'est à ce moyen que l'on

extraordinaire a eu recours ei France, ccs années der-
nières, pour l'avancement de la colonisation

dévouemnt et en Algérie, dans la Tunisie et les autre colo-nies, en autorisant la Loterie Algérienne, la
tioni Pour le Loterie Tunisienne et la Loterie Coloniale.

Le but est grand: il s'agit de venir eii aide
dégradée, aux sociétés de colonisation de la province

ede Québec; d'ouvrir à la colonisation d'n-
a pour la rele- menses territoires encore inoccupés et de
stime v Et plus procurer des é pablisse ents . des milliers de
il comprendra familles pauvres. Il s'agit de coloniser notre

la voie tracée back coutry-,) de multiplier nos établisse-
nents dans le nord, tant dans la vallée dui

on trouvera la lac St-Jean que dans celles de l'Ottawa et du
~tants que sou- lac Témiscaningue. Créons cent, deux
la société dans cents, trois cents établissements nouveaux,
tant boulever- et 'la prospérité du pays eii croîtra d'autant.

dient conais qui veut la fcn, veut les moyens.
nour faire de la colonisation sur une grande

cePtes et les échelle, le moyen ordinaire des souscriptions
lus suivis. On individuelles était tout i fait insuffisant. Qui-
turir de gour- conque s'est occupé de cette question en est
i meurt de faimi depuis longtemps convaincu. Blien peu de

personnes, en effet, éprouvent le désir, ou
un désert où sont en position de verser des milliers de

et détruit tout. piastres, pour changer une forêt vierge en
.e et le pauvre une paroisse florissante, et ce sont précisé-

ment des milliers et des milliers de piastres
que demande une pareille suvre pour être

.e le Christ ne nmenée promptement à bonne fin.
s sur leur dureté C'est toujours chose difficile de persuader
patience. Les à un homme d'aller prendre possession de la
il de leçons et forêt, sans autre secours que celui de ses

abras et de son énergie. Puis, quand une,tatdeux, trois ou quatre familles, a bout d'un

lasses ouvrières ce.rtain temps, sont venues se joindre au pre-
petit deviner ce mer colon, que lon a fait des défrichements

de quelque étendue, et mis les routes dans
geignements dlu un état plus ou moins pratiquable, tout n'est
e sur elles. pas dit. Il faut un moulin, il faut ine école,

a quelque chose une chapelle, etc., etc., toutes choses que ce

j'ai fait un ser- petit groupe qui veut s'accroître et prospé-
rer nie peut se procurer s'il nie reçoit un aide

auvre monde les puissant du dehors.
les épines, les Si cet aide lui fait défaut, qu'on y réflé-

ellement mêlés, chisse bien, la nouvelle colonie ne sera pas
ni sentiment à seulement lente tn prospérer; beaucoup

qu'elle atrait pu attirer, dans des conditions
plus séduisantes, lrendromnt plutôt le chemin

année nie nous des manufactues et lnie connaîtront anais
hoses sans m~é-ch le biemêtre, l'indépendance de la vie agricole.
ra pas, sous ce C'est donc faire ouvre de pilantropie,comme de saine politique, c'est donc tmoi-
ilmeurs de ous gner que l'on possède non seulenpent un
vant avec la plus grad cesur, nais une intelligence éclairée
demandons pas qui sait se rendre compte dela solidarité des
e nous désirons, intérêtsdans la société, que d travailler au
eus arrive vaut progrès de la colonisation.

M. le curé Labelle Compte sur le Patrie-
nous apporter tisme de tout ses compatriotes, à quelque

e tout ce qui est nationalité qu'ils apparticnnent, pour l'aider
Pas plus que dans cette grande puvre

Nous espérosat e pas un de no lecteurs
masnquera de répondre à l'appel du grand

L. O. DAvID. r aptre de l colo nisationi dans cette rovince.

.s .....
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P. E. GOUIN
EPICIER DU

No. 702
RUE STE-CATIHERINE

MVONTREA...

NOUVEL ÉTABLISSEMENT

JOSEPH LAMOUREUX

699 RUE STE-ATHERINE

MONT REAL

Draps et Tweeds de toutes sortes, etc., etc.

LORE & CiE

O. 21, -
MONTRE AL.

E. LEMfIIEUX

MVARCIIADi'ÀLLU
.No. 3, RUE ST-L URENT,

MON4TREAL..

M. LEmiEX a décidé de faire' une réduction sur
son stock de HARDES FAITES, afin de faire place aux
marchandisés du printemps.

N'oubliez pas l'adresse No, 3, Rue St-Laurent,'
(près de la rue Craig,)

Une visite convaincra les plis inorddu. es

ON DEMANDE I LÉYEILLÉ & FREËE
000 Dames, Deoiselles et

Ifessieurs, bien disposés pour

acheter des belles et bonnes Mcr-

chandises convenables pour les

Fêtes cie Noel et du Jour cie l'An.

On devra s' adresser au plus

vite afin d'avoir le meilleur choix

chez

J. Ag .ttur et L An EI

MfARCZANDISES SLECIES,

MARCHANDS

D'EPICERIES>
c 3ins et Aiqueurs de Choix,

COIN DES RUES

MIGNONNE ET AMHERST,
M O N T R E A L.

Vins et Liqueurs, une spécialité pour les fêtes de
Noël et du Jour de l'An.

C. A. LEVEILLE
J3otaire. et ommtssaire

681, Rie Ste- CatlteiibeS
(Entre les rues SI-A Nidré et St- Chritophe), 35 RUE ST. JACQUES 35

L. C. FERLAND

MOULURES, TOURNAGE, BLANCHISSAGE, ETC.

304 -RUE CRAIG- 304
MONTREAL.

AIanqiafcurier de Sels de Salon, Cana)ls, 7bles, BiHlio-

thèques, Sideboands et Artilks de Fantaiie¯

EN GROS.

CD

P

i

rJ0

C+

C+

LW
~1~

(o

*1

MONTrREAL

A à vendre à bon marché et à des conditions
avantageuses près de

7 0 1.-r S LO T- r A n
Sur la rue ST-GERMA1N, quartier Hochelaga,

situés à côté de l'Eglise paroissiale et près du cou-
vent, collége, du chemin de fer du Pacifique et des
manufactures de coton, etc.

L'eau vient d'être posé dans la rue St.Germain.

FABRICANT DE

POUR

MESSIEURS) DAMES ET ENFANTS
EN GROS ET EN DETAIL

631 RUE STE-CATHERINE
(Coin de la rue Jacques-Cartier)

MONTRE AL.

Les commandes de pratique une spécialité. Les
réparations exécutées avec soin et sous le plus court
délai.

J. HOMIER

219 E ST-LAUTRENT
(FaÊS DÛ M~u~cn~), MONTREAL.

MlOX.TRE//f.L.

in
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PETITES FIES

E st-ce bien mna faiutée oula v'ôtre si mlonl
humeur est 'mauissade'? si je sens un ibesôin
impérieux de griffer ce bon public,' de lui
jeter à la face une.poignée de bonnes grosses
'véi-ités ?_ Non, ce, n'est. ni vtefaute, ni la
mienne.

A la vue des travers queje remarque, je
sens, le besoin de critiquer, commeje rencon-
tre chez d'autres sujets un pench~ant naturel
à tout appr ouver. lssont porté s à la louange
niaise, béate et persistante : ils ne savent
jamais regimber; tout pour .eux, est.parfa-it
dans le meilleur des mondes possible. Cette
sorte de gens est née pour végéter, croupir,
dans une ornière en société d'admiration
abrutissante mutuelle!l Laissons-la ,à,son
assoupissement et essayons de griffer quel-
ques.unes de nos faiblesses.

Vous êtes un grand garç-on de 20 ans,
vous sortez du collège où vous avez fait des
études classiques comj5lêtes, c'est-à-dire que
vous êtes piqué de latin, de grec, d'anglais
et de trop peu de français. La grammaire,
l'histoire, la géographie, la littérature, etc.,
etc., vous ont été enseignées avec plus ou
moins de succès.. Vous êtes prêt à voues
lancer- dans le monde (expression à double
entente qui a du piquant). Votre éducation
intellectuelle est (supposée) complète et je
vous en félicite. Mais, où en est votre éduca-
tion-physique? a-t-elle marché de pair avec
votre éducation intellectuelle .et morale ?
Hélas ! non. Vos éducateurs ont oublié de
cultiver-votre physique en même temps que
votre intelligence. B.eaucoup-pas trop-
de science et point d'hygiène i

ils ont oublié qu'une intelligence saine ne

se conserve, ne grandit que dans un corps
saini

Ce que je dis du collégien et du sémina
riste, je l'observe du simple écolier : touE
sont laissés dans la plus lamentable igno
rance des lois de la santé.

Après deux, quatre, -huit et mêm .e di:
années d'école, on ne connait pas encorelh
valeur hygiénique de la températur:e,.de
aliments, des vêtements, etc...

Oný connaît le cours des astres> on ignor,
celui de la vie. Quelle' choquante anoma
lie!1

On connait des professeurs;&d grec, d
latin, de philosophie : qui a jamais vu, ai
collège, la binette d'un professeur d'hygiène
C'est le rai-a anis, où il n'en' fut jamais.

.Qù . el serait le résultat prFatique d'une bonn
édùication;, physique? 'Iapossession et 1
jouissance du plus grand de tous ]es biens
la santé;y" .. 'ý ;". , . 0

Les g'r-ândà fléaüx'"de iialadies contàgieusE
cesseraient0 d'affliger l'humanité. Dep plu s,

î

dyspepsie,,da, consoînptionjet lerbuniatisme :1r
'seraient bfýe1àïâ chidses'dýU passé. I

o., saurait boire, manilger, 1respirer et se -
prémunir cýonitre les influences atmosphéri- c
ques. N'y. a%-t-il -)as là de quoi réveiller le zèl ,es
de nos éducateurs ? Un tel .objet n'est-il pas 1
digne de leurs efforts? Nous le croyons.
Pères de famille, si vous voulez assurer àr
v Os enfants une san té d 1urable, ne 'les con-
duisei' pas , à l'école où l'hygiène n'est pas

,enseignée. Assurez-vous de leur éducation
physique à la fois et initellectuelle., C'est
,leur droit et c'est aussi votre premier devoir.

Vous allez dire . Qu'est-ce qu'un écolier,
un collégien comprendront aux préceptes

de l'hygiène ?
Et je vous réponds: Qu'est-ce qu'un bébé

de huit, douze ou dix-huit moispeut com-
*prendre aux lois de l'équilibre et d .e la loco-
motion? Et cependant, ne lui enseigne-t-on
.pas à se tenir debout, à marcher et à courir ?
Est-il donc plus difficile de leur apprendre à
manger, à boire et à respirer qu'à leur en-
seigner le pas, la course et la gymnastique ?

"L'hygiène, c'est bon pour les médecins
dont le devoir est de connaître les lois de la
vie?"

Elle est bonne pour tous ceux qui veulent
se porter bien. Elle est plus nécessaire,
,plus avantageuse et plus facile à apprendre
que la lecture, l'écriture et le chant.

Combien d'années'ne dépense-t-on pas à
acquérir ces notions élémentaires d'instruc-
tion ?

Ne trouveriez-vous pas ridicuie et insensé
ýl'instiÎtuteur qui vous dirait : gardez vos eil-

* fants, vous, n'avez, que faire de ie, les en-
Wvoyer; attendez qu'ils étudient la médecine,
alors je leur enseignerai a lire et a écrire.
Et pourtant, c'est la position que vous pre-
nez au sujet de la santé : Il Mais je ne puis

' enseigner à mes enfants ce que je n'ai jamais
appris, ce dont j'ignore le premn*ier mot."
: Alors exigez pour vos enfants ce que vous
devriez regretter n'avoir jamais connu: une
.éducation hygiénique convenable. Après
une constitution robuste,. c'est le.plus bel hié-

. ;ritage que vous puissiez leur laisser.

e*

-Quel! triste lot que celui de locataire ? Il
passe. sa vie à tramner ses pénates de droite à
gauche 'et de gauche à droite. Mon tréal 'est

e'la ville où l'on déménaige le pltus. -Pourquoi ?
LIParcequeses logements sont isalubres

mar cinq ou si.,blouches infectes. 7;Un éleveur
oucieiix de ses in~té rêts n',y logerait pasosoni
étail et not is'ýsoninues obliïés de n~ous ei
:ontenter. Il-y a fflace à Montréal, pour une
ociété protectr-ice des locataires, je l'appellerais
a conmmission (les logemients insalubres.

A la prochaine élection municipale, j'exige-
:ai de mon candidat qu'il s'e ngage à promnou.-
voir la formation d'une telle commission. Et
vous,lecteurs, vous joindrez-vous à moi?

Connaissez-vous ce passant qui, à six
heures et deiniié du inatin, porte ses pas pré-
cipités vers un établissement quelconque où
son devoir l'appelle ? Oui, c'est l'ouvrier, celui
que courtisent les démagogues politiques
qui demain lui tourneront le dos, dc mépris.
Suivons-le, il arrive à l'atelier, se met gaie-
ment à l'ouvrage qu'il poursuit activement et
sans interruption-excepté une heure pour
dîner - jusqu'à six heures du soir. Dix
heures de dur labeur dans un milieu sale,
enfumé, généralement humide, froid, étroit
asphyxiant! de la maison insalubre,il est passe
dans l'atelier malsain, est-il étonnant que sa
santé s'altère, en peu d'années ? E st-il éton-
nant que ses enfants naissent faibles et
rachitiques ?

Ce qui me surprend, aussi, c'est qu'il n'ait
pas encore exigé de ses adulateurs qu'ils
remédient à ce désordre. N'a-t-il pas droit à
à sa part de lumière, de chaleur et d'air pur?

MUais, dira-t-on, il existe à ce sujet des lois
très-sages. Oui, sur le papier, et nulles emi
pratique.'

.On connaît un inspecteur d es bâtisses qui
,menacent ruine miais nion de l'atelier qui

pndnotre santé. 'Voilà:la 'situation,ý telIle
que l'ont faite notre ignorance et notre insou-
ciance.

Riches propriétaires, entreprenants indus-
triels, donnez à l'ouvrier un logement sain* et
un atelier salubre, et, vous constaterez les
immenses avantages qui en résulteront pour
vous, autant que pour eux. Le loyer pèsera
moins lourdement sur s'es épaules et son
travail -sera m oins, débilitant. Ce qu .e vous ne
pourrez jamais trop, priser, ce sera l'influence
morale d'un milieu physiologique convena-
ble. Ainsi dans les conditions que je viens
de dire, l'ouvrier ne lèvera pas sur vous un
regard d'envie,parce qu'il sentira; moins vive,-
ipt linégalitè. des 'condition.s. humaines.
Au lieu de fréquenter les tavernes, il restera
au logis, où régneront le con~fort, la paix. et
la gaieté, fille de la santé.

pires qui'..spéculent non-seulement sur ýla
'bourse mais encore sur la-s'anté'du misérable -Allons 1 Buvons à la nouvelle année ?
locataire. - on,imerci.

N1os, niaisonis'sontf bâties à la diable, sur '-Et..poiurqqoinon.?
un ,terrai.n satùré de viaàngesi, émaillé de -Parceque si je bois, à, sa san té,, elle, ne
'fosses fixes dlo à ' s 'échappent des miasmes S'enpoqrteraI que plus mal,;,comme C'estnàoius
infectes qui souil1lenVl'air. Les canaux d'égoût qui remplissons l'année par.,hos. ouvreà qui
communiquen'J-directemnent avecý' lat demeure la faisonibohneý. cûoýun'. mot) g6yonàT Plus,

.1
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AB ON NEZ-VOU& AU JO URNAL-
IiJ~1IND1 1 8 !L ETEN'ýDAi"R),ýD-

PolitIque, Cmelalldsrp Lltrairoet Agricole o iîii'iovat~ 1 ito de Fanltaisie 'Journral 01oidOnd an, d iio uSi
BusuRàAUX T ATEhLIERS: O I T E N 37' ru aint-Jacq montýfré,.1.

1650, rite Notre-Dame,5 idoira~.CARIE de NOEL et du -NOUVEL AN du. plus lhaut ' - '

Le )ourna.l Le A!ode possède lat plus grandc circula- goût, PORTE-CARTES' riches.; Impressions 'deý toutes sortes exécutées proinptementý.'
tion de toute la presse française (le la!Puissance. Cartes de 'visites imprimées- à,ordre. à une., . ETÀA BAS PRIX.

4 ' heure d'avis,
Agendlas de poche pour 1887,

SAlbums.à Photographies, I
Livres de Prières, nouveau genre de reliure cap!-

tonné,

Crayons et Plumes cil or, (I
-DE---- Compagnons de poche pour Messieurs et Dames f1

bel assortiment que l'on puisse trouver,
M lâ Albums d'Images pour enfants,

IIPupitres pour Eco]iers,1- X
BosABOÎTrES A GANTrS et a MOUCOÎIRs ONDSRE

SOUS LE PATRONAGE DE BOITES A OUVRA GE8,

serrre cominason ourbij Profitentde l'approche du nouvel an, pour remercier
M.Wi 6 A. A E L avec 1ju, leurs nombreuses pratiques et le, public en général.

Carts pints àla,. main avec, souhaits de bonne de l'enicouragement qu'ils en ont reçu par:le passé, et'
AU PROFIT DE aimée, les invitent à venir leur faire une' visite'à leur nouvel
L'urdsatsJcsIo oaoiain VENEZ VIOIR-!: VENtZ VOR! Etablissement

De.la province de Québec. NOUVELLE t LIBRAIRIE
Fondée sous l'auîtorité de l'Acte de Québec, 32 ViCt. riLAVIEN J. GRANGER-

1699ER RUEU NOTRE-D.AME 19
SE ~(2ine porte à l'Est de l'Eglise Notre-Dame), '

LA F7KALTRIZEc
ID -- c IEO X1

Billt. J urna L~b ra1QU'ILS VENDENT
~1.~ 1'10des PLI défiant, toute compétition.!.TIRAGE 20 AVIRIL 1887 Le Y'i.r i C nt Les prix des quelques articles mentionnés ci-dessous

vosdonneront une idée de la:vérité' de
nos avancési

DEUXIEME SERIE -UR BLN1QAUÉ,, .. 6c

r Cssk a ILA NCEE..'...

MLun SUPÉRIEURE XX '.1bs. 0 c':
~~~~~~~~~LU ý 1~ ~ 292ra tLuetD'AVOINE,,71bs. pour . .;200.4.'

>:.~~RISN LoLE CE.-,. 22OW .;U 1 H ýrleSl uei
05e. le Billet. URKS

TIRAGE: 15 JUIN 18-8,7 entrs tAt'qiun'uand.asbrtim:entdé RAISINS' DE,
TABLES, NOIX die toutes sortes,, QBONBOS,

FRANÇA IS,, CHOCOLAT à la Crème,w
n&- il est offert au pborteur de tout numéro A~~5e1 $ et. udessu de ciqate ortes 'de

ggatdelipyre retle montant 4BISCUITS détaillés aux prix des
gagant deluiPayr o arentmanufilàturiers..de son jlot, 'moins une, commission de dix eBÈE'tPRRnosvnet

pour cent. F es rsres . et TE nous venendresemà'
TRÈS PETITS PROFITS.

P o u r b il et s s 'ad e s s r a S e c é t a r e ,L e to u t liv é d a s io tes les p a rties d e la v ille G R i is.
No. ' S~ E 'LEEBVR, FO rnitresa i~ion.s Une visite obligera beaucoup CI.

N.19, rue St-Jacques,, Montréal, 52,DOItCHESrE«,.
CANAA. Etc.etc Aidefos 'Coin de la ruië St-Constant.CANADA. des rues et.agauchetière et St-Constant.

.A laSS

0JU RNA ND ÉPENDAIMT.11,
P-UBLIÉ-AMlýONT7RÉAL..

-Lpus 7n-7-- u17- fl

n mvTI7R' DflhITe FAITES AREVOS IMPRESSIONS

4 ~'1 ,. 98 PTUEJSTE-ÇATH'ERINF, 69,

Noussoiîoionsun'i vsit. MNTR~L4.~P 'i
'j
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réservéseét n'allons pas.en gâter le début Par 1'~l1lH ~>1*I H U1~ Rianrtes visionis e longues: nuits passé 'es -
nos~~~~~~~~~ ~~~~ suivgne. ~~JUIi\Rtiib D~IUb nvre lentement le cours dle leurs pensées

nos etraýaganès. oilàquetout à coup du focnd clés bois touffus

Si toutt le monde tenait ce langage, quelle Uu'iiurmuitre d'abord deiui-vague et coifuts
révoluition,,pacifiques'oprai dasntre Le désert s'enfonçit.bie!n avant dans le iex Comme unt bruissement dl'algues vertes s'élève

dans no Puis le soni devient grave et profond" (le la1 grève

société 1 La joie des familles, l'accord des Il monte et s'agranidit en se répercutanît,

voisins, le confort du foyer, l'épargne 1 tel Echangeant leurs Pe'er t leurs craintes entre eux, Et le sodt rnépar les Soleils, entend
Coupant les liorizons qut'iira horizon efface, Une voix-lui crier, foudroyante et terrible

serait le bouquet d'lun pareille conduite. La Calmes sous le soleil qui leur- lîla-t lit face, "Aux armes 1 '

dépense pour boissons inutiles et nuiisibles Et secouant au vent lat poudre des clhemtins, L'ennemi, jusqu'alors invisible,
Yorts comme des Gaulois, fiers comme des Romains, Que nul nie sent iarcher et 'l nle voit venir,

viarie annuellement, par famille, de ving-cinq Cent braves s'avançaient, joyeux, front haut, stoïques ; De ses taillis obscurs S'apprêtait à bondir.

al quatre cents dollars renez UneC MIVCIIIICTmuti ovintluscusshri

de deux cents'dollars. Il n'len fault pas davan- - [us

tage pour assurer votre vie pour quatre ; à
cinq mille dollars à quinze ans de tontine I

Il n'en faut pas davantage pour votus acheter I

une'jolie propriété en moins de dix ans !, I

Il nie faut que cette légère épargne pour

vous assurer une honorable aisance pour les

jours froids de ]l vieillesse.j
"IMais voulez-vous aussi, nous faire pren-

dre un pledge ridicule ?"' Oh que non:- celui
qui ne boit pas n'a pas à faire de promesse
de tempérance.

IlIl faut égayer un peu la misère .....
Oui, mais vous ne pourrez l'égayer en vous
étourdissant. M\on bon, pi-enez votre femme

et vos enfants et sortez, visitez les grands
parents, les amis, prenez vos ébats, égayez

votre misère, mais n'allez pas vous abrtutir

dans une ivresse avilissante.
Au moins, vous prendrez unt cigare?"

j e m'en garderai bien. Un cigare vaut dixs
cents et je serais capable d'eli fumer dix par
jour, si je m'en croyais. Voilà unt dollar
volatilisé sans. profit en quelques heurcs.

Ma parole d'honneur, si mon bo 1ss v'ou-
lait mnepayer ma, semaine avec des cigares

au lieu ýd'argent, je serais fièrement insulté,

et cependant à nous voir fairc,,il aurait raison

d'être ténté d'ai- ainsi., J'aimaebien le vieux
dicton quti peut s'appliquer aux fumeurs:

Selon la bour-se gouver-ne la bouche."1
On dit que fumer pose un jeune hiommiie,*lui

donne de l'aplomb : Ça lPair indéêpeuant:
Eh bien, ça n'a que l'air, car s'il existe un
esclave,' c'est bien le'fumeuri. C'est de -lai

qu'on peut dire :le fumeur s'agite, le tabac
le inènc......

"Vous nie griffez pas celui qui m&e.cle du

tabac?"
Non,, parceque c'est un su jet tropdégoû-

tanit, et puis, j'ai du respect pour mes lec-

leurs.
CARABIN.

VALSE CiJATÈî:

En ventee chez tous'lesMarcliands dle Musique.

Yn soir bruimeux et froid-arrachés brusquement
.ux caesesn nobe, aut long embrassement
)e nsères quefaatla cliquetis dles aIrîie5,
'épouîses qui baisaieîst, aut milieu de~ leurs larnmes,
cuir uniforme sombre et leors humbles galons-

.ls avaient (lit partir. Sans but et sans jalons,
3air titi climiat d'avril, îar (les neiges fondantes,
'.c jour dans la prairie, et la nuit sotis deés tentes
Jont parfois la rafale ébranîlait les sommînets,
Ils gagnaienit l'inconnu sanîs se lasser jamais.
Els allaient, S'attardant quelquefois sur les routes,
interrogeant l'espace et l'oreille aux écoutes,
Car la savanie est grande et granîds sonît les déserts,
Et repartaient, de pluie ou <le neige couverts
Sans vivres, sans souliers. Par nmomîents la tempête
crevant l'âpre nuage au1 dessus (leleur tête
E t se répercutant dans les lointains échos,
Se dtressait sur son aile et criblait leurs Shakos
Mîais que leur imîportait le v-ent et ses colères,
Ils se disaienît, domptant les éléments polaires
La vie est duire ici, mais la gloire est au bout.
Et si quelqu'un tombait, ils li criaient : debout I

Janmais un mot de blènie et jamais de murmures
Comnme un chêne géanît aux rugueuses ramiures,
Ils restaient forts devant l'ouragant qui passait.
Que dis-je, à leur insu leur aine grandissait.
Et quand, mîalgré cela, parce que heur épée
Etait encore vierge et n'était pas trenmpée
Dans le sang, dlans ce sang peut-être oùt nos alemix
Plongèrent si souvent leur glaive audacieux,
lis eurent il subir un insulteur, unt drôle,
Uîî vil meillteur pay-é pouir ternir l'auréole,
Dont la clarté sans tache éblouissait leur front,
-Eux qui devaient plus tard relever cet affront-
Jamais ces fiers enfants, unt moment ne faiblirenît,
Devant leurs pas hardis les routes s'aplanirent,
.Sans que dle leur pays le souvenir charmant
Ne vint leur apporter le découragement.

Maintenant le clairon sonne halte.
C'e.st l'heure

Où le zénith flamboie, où la terre qWîefleîîre
Un chaud rayon d'été par l'air pur attiédi
Offre sa lèvre vierge aux baisers dui midi.
Le vieux Saskatchewan roulant ses flots sauvages,
Emplissait de runmeuirs les bois et les rivages,
Et la plaine sans fin, dans les horizons bleus,
Etalait sa splendeur auguste sous les cieux.

Dieu les avait conduits, seuls, à travers l'espace
Là,1 tandis qu'auitour d'eux, comme iti lion qui passe
Et dont la voix grondante épouvante les airs,
Le peuple sanguinaire et fiauve des déserts
Les guttait. Rien n'avait, pendant la route morn
Qui s'offrait au départ Sans issue et Sans borne,
De leuîr figure hîve et de leur front d'airain
Terni le caractère énergique et serein.
Ils sentaient qu'au delà de l'immense prairie,
Quelqu'un les regardait fixement, la patrie.
Pourtant une pensée amère torturait
Leur coeur, et quind les mionts que le soleil dloralit
De loi,, leur indiquîaienît les tours (le Notre-Dame,
Quelque chose de grand s'éveillait danîs leur âme.
Descendants de ces preux qi'l-lélbert de soni burin
Exhume d'un passé sans tache et souverain,,
Ils voulaient, eux aussi, de ces grands bois faromelmu
Réveiller les, échos au bruit de leur cartouches.

Ils voulaient'recevoir leur baptême de Sang.,

Or, tandis qu'ils faisaient ce rê-ve ébloumissanît,
Qui leur ouvrait déjà le t em ple de lat Gloire
Et burinîait leurs noms au socle de l'Histoire,
Trandis que leur regard voyait. dans l'avenir
Les drapeaulxý de Lév!s à -leur drapeîut S'unir,

pas un mot, pas un cri, 'ni plainte, ni surprise.
Sentant battre du coeur sous leur étoffe grise,
Et voulant conserver Sans tache leur blasoi,,
ils fixèrent, muets, l'insondable horizon,.
Peut-être qui'au hasard quelques miains se pressèrent,
Que dles pleurs à travers quelques cils se glissèrent,
Mais ce fut tout. Chacun comîprit qu'en ce moment,
Le spectre de Montealnu, Sous soni granit dormailnt,
Se dtressait, et qu'il ne faut pas que l'on souiflète
Par une lâcheté soli glorieux squelette.
Le courage chez eux nie 1se refroidit point
Mais avant d'engager, la carabine au poing,
Ft les haillons au vent, leur première bataille;
Avant que dans les airs la sanigi lnte mitraille
Eut sfllé, décrivant un arc-en-ciel de feu,
Leur dlernière pensée ici-*bas fut pouir Dieu.
Car ces vaillants enfants, grandis dans les alarmes,
A leur brave aumitonier présentèrent les armes,
Et, pareils aux roseaux souples des près jaunis.
Qui, lorsqu'un vent chargé dle' partfumns inoluis,
Passe cil rasant le sol (le soni aile et se glisse
Léger comme tin brouillard et frais comme un calice,
Se penchenit sanis effort, aspirant les Senîteurs
Qui s'échappent des flots, (les feuilles et des fleurs
De même ces soldats, pour recevoir du prêtre
Le signe do pardlon et le dernier peut-être
Courbèrent leurs fronts nus aiu soleil d'or brunis,
Et mirent un genou eii terre.

O mon pays 1
Le sang dle tes aieuxs gonfle encor tes artères,
E~t tes fls d'aujourd'hui sont dlignes (le leurs pères I
Un siècle dle repos n'a pas pu le rouiller
Toit glaive, et les rayons qu'il faisait scintiller,
Eblouissent encor isos ardentes prunelles.
Tes batailles d'hier omît déployé lursé ailes,
Et tontes, accourant au son de leurs tambours,
Soufflent dans nos clairons l'esprit (les' anciens jours.
O mon pays, tu sais allier aut courage
Ta foi, ce don divin, ce splendide héritage
Que trois cents ans vaincus, niais (le gloire remnplis,
Nous ont tratnsmis'intèégre et si pin- dnns leurs plis.
Et quaud.revient encor la lugubre mêlée,
Qumandc sous les cieux, la mlort, livide, échevelée,
Voltigeant au dessus (les sombres bataillons,
Dans leurs rangs épaissis trace d'affreux sillons,
Tu sais, 6 mon pays, dlevant qui l'on s'incline:
Devant le Dieu de Jeanne et le Dieu de Ilouvine,
Devant Celuii qui ixe et règle les comnbats,
Tu sais te prosterner le jour oùi tii te bats.

Le prêtre alors leva sa main de pardon pleine,

£,go vos absolve, dit-il.
Et de la plainie

rendant qu'il prononçait ces psaroles qui font,
Mystère auguste et saint, tomber dlu ciel profond

eLa clêmeiîce divine en céleste' rosée,
CMonta comme un encens vers la voûte irisée.

On eut dit qu'une baleine ineffable passait.
Et les grands bois perdus où le jour se berçait,
Et le flot déferlant sur le sable, et la feuille,
Et tout ce qui fleurit, chante, vole ouit s'effeuille,
Et les monts et la brise et lat plaine et les cietux
Saluèrent cette aube étrangère pour clix.

Et, comme une mystique et légère bruine,
Sur les soldats, baissant leur front stir leur poitrinîe,
Et qtue l'astre dui jou'tr de lumière iniondait,

Lentement le pardon suprême descendait.

Puis'quand le ciel se fut -refermé sur' letir tête,
Troublant de ces déserts la profondeur muette,
Et dle l'ombre,.porté sur les ailes du1 vent,
011 entendîit ce cri formuidabale

En avant I

» *.....



- v *';-.;

ThéodOro, VIgmât
*AUTREFOIS VIGEANT &J JETTE;'

inforelllses,0ratiques et lep teb/idcui géné-'

raI qu'il continu seul les alfaires dc l dite

* société, el c'est la raison »owr 'laquelle il

off-e, d'ici'ail pr-cm jer janvier-, toutes ses
marchandises à mnoitié prix.

.Ainsi ceux qui veulent se procurer- de jolis

cadeaux dle MZ~oel et dut joui- de l'An trouve-

l-ont un assoimnent comiplet

(pijoux de toute sorte,
4rticles de Zoilétie,

f4rticles de (fantaisie,
ETC., ETC.

ýUne visite est rcspectueusemnent sollictée et toits
seront convaincus (les bas prix.

N?ý'oubliez pas l'adresse:

TI4EDORE'UIGEARNT,
No. 1199, RUE.Y ONTARIO,

(2tue porte de la rue Beaudry)

MONTREAL.

FAIiTls U&d G1EDE

L'E AU MEA LE
Cette Eau est la pius extraordinaire de toutes les

Eaux Minérales dii continent ;ceci est prouvé par
l'analyse qui en a été faite par les autorités * médicales
du Canada et des Etats-Unis. Voyez l'opinion dles
médecins distingués Suivants

Québec, 7 septembre ISS4.
Commc je connais par une expérience de plusieurs

années les propriétés curatives de; l'Eau St-Léon, je
certifie qu'elles sont efficaces pour la Dyspepsie,
Rhumatismes, Fièvres' Scarlatines et l.a Rougeole.
J'ai aussi guéri plusieurs cas d'Epilepsie existant
depuis longtemps et si pa~rfois le choléra falisait irrup)-
tion en Canada je me servirais dles Eaux Minérales de
St-Léon comme remièdes.-A. ,ROWVAND, M.D.,

Médecin (lu Port <le Qu.ébec.

Montréale 15julin 188 4.- D'alirès l'expérience di-,
recte que nous avonls dléjà des Eaux Minérales St-ý
Léon, ces Eaux seraient. d'une utilité, incontestable'
dans les maladies suiivntes lRhumiiatismies, Dyspep-,
Sic, I-Ié,uortroide's, Paraly'sie, Maladies (lit Foie, de la
Peau et la Gouitte.-S. LACLIAPELLE, M. D.,

1Redacteur en'chief dutI "Jouilrnal d'H-ygièic
Et Memilbre du Bureau de Santé pour la Plrovince.

Cette Eiaut prodigie use est en vente pour la modique
somme de vingt-cinq centins, le gallon, et cil gros et
en détail par

NO. 4, CARRE.VICTORIA.
A, POULIN, Géranti

N. B. -Pott,, lat Dysp;epsie, ouMtaieDgson
cette Eau, doit, être prise après chaque repas, et à.
jeun pour la'Constipation.-

ALFRED, ýA, ALQET

NO0U VE AU T E';S
.2032 RUE NOTRE-,DAME.

ATELIERt BiIýRLOGERIE
DD53 RUE STE-CATI-IERINE 553

Assortiment complet de Moilitres et (je Bijouteries.

LOUIS LANDRY
FERBLANTIER, .

:pOSG

0l iWfîE 4
No, 653, RUE STE-CATH ERI NE,

(Entre les rues St-André et Jacques-Cartier),

Mo03Ž_TWR= JE ALT-

i~ T GIE esPOE I[ES
ET

UESPEOIALITE.

Toujours et% magasin UsrliNsiLlis Du CUISIN~E,
M. LANDRX' apportera un soini particulier pour

la piose de SKY1 LIGHT.

B&CII WI :NEILOIL s
PHARMAC1ENý

597 RIJE STE - CATHERINE 597
MOC ý NT REA L.

Remè~des, Produits Chimiques, Saves; PIarfums, Hluils a
iides, lBrosses, EposigesI etc.
,,Soin, panticîtiier dolinéSaux Prescriptiols de 'Mlédecins etRe-

cettes de Faluilles.

Importateur et Mar chaud die

TABACl CIGARES,,ETICî
EN GROS ET EN DEAL

47 .RUE Sr-LAUl,.ENT,- ,M trt.

Tsoîotirîsa nia.gasil les ellrscgrsirilts directe.
meint la nuavîe, Cigares '«Dofiiestiqtes t', Pipes en iEctmmse,

POUR LES

UN ASSORTIMNT COMP.LET DE,

*DE 9A 1CENTS:

CHOCOLAT DE 15 A, 20 CENTS,

*DE 12 A 15 CENTS lb.,

de toutes sortes et d'un grand choix chez

ýeU

63 & 65 RUE ST-ANDBE
îMONTREAL

DAVID 1RýUEL-
MARCHAND

D' EPICERIES
COIN ýDES RUES

DuBORD &SA1MGUINET

A le plaisir d'informer sesý Pratiques etle
public en général qu'il vient de faire :une
réduction générale à,,l'occasion bes vêtes.

On trouvera à ce magasin le meilleur
èh ôixij.,

Et tou.t ce qui concerne les besoins de fa-ýmilllsdansce gene conhrs-erce,."
toute ordre sera serv i avec Id,; lus . triète'attention, et les, effets, porté àièl.
Unevisite estrePtuueetàict.:,i

às
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LES TROIS FLE URis DU £!R.AI) IHIT
Qu'est-cec?... Qui marche à pas de loup

dans la cour de la ferme, à cette ]leutre ?
Du ,hauii. du ciel, encore noir, lune grande

étoileregarde.
-Où vas-tu donc, petite Annette, toute

seule, de si grand matin ?
.-.Vous le savez bien, belle étoile, puisque

vous êtes l'oeil du bont Dieu; je m'en vais
cueillir u bouquet, un beau bouquet, pour
l'enifant jésus.

-Quoi 1 si matin 1 petite Annette. Tout
dort encore au village :la fermnière dans son
lit, le valet de charrue dans la grange, les
chevaux dans les écuries, les grands bSeufs
dans les étables, le chien de garde dans
son chenil, le coq au milieu de ses poules,'
la cloche dans la tour de l'église, les petits
oiseaux sous les feuilles, les fleurs elles-nmêmes
sur leur tige, et derrière la montagne le
soleil. Rentrez et recouchez-vous.

-Non, je dois être ici tantôt pour accoîn-
pagner les chèvres, et -je vais auparavant,
bien loin, bien loin, chercher un bouquet,,
un beau bouquet pour l'enfant jésus. C'est
aujourd'hui qu'on le fête à l'église. Les filles
qui vont à l'école doivent toutes lui offrir
des fleurs, et le curé leur a dit qu'à celle qui
donnera.les plus belles l'enfant jésus sourira.
Moi, je ne vais pas à l'école et je, n'ai pas
beau jardin'pour y cueillir. de belles fleurs,
comme les autres ; mais c'est égal : je veux
donner 'aussi un beau bouquet, à l'enfant
jésus;

Et elle marche à.pas de loup sur ses pieds.
nus, de peur d'éveiller le coq, qui éveillerait
le chien, qui éveillerait le garçon de charrue
et la fermière, qui lui crieraient Il Petite
Annette 'où vas-tu de si grand matin,?"

Elle passe devant le poulailler.': le coq
soulève un peu la tête, entr'ouvre le bec et
se rendort. Elle passe devant le chenil : le
chien de garde re mue sa chaine, la recon-
naît, et se rendort. Le valet de charrue.dans
la' grange et la 'fermière .dans son, bon lit
'entendent, dans une -sorte de rêve,, la porte
de la basse-cour qui s'ouvre et se referme à'
petit bruit, et ils continuent à ronfler.

La voilàâ dehors, et elle court, vite, vite,
sur le chemin qui mène tout droit au grand
mont.

-Que vas-tu faire par la, petite Annette?ý
-Les fleurs du jardin de la fermière sont,

bien belles, oh 1 oui, bien belles ; mais elles
ne sont pas à moi. Les, fleurs de la prairie,,
ce lles q ui croissent au bord deF sentiers, sont,
bien jolies,- oh 1 oui, certe ; mais gens et,
bêtes -marchent dessus. je vais tout au haut:
du grand monLU Là, bien sûr, il y a des:
fleurs qui n'appartiennent à personne, et qui
sont les plus belles du monde, puisqu'elles,
croissent près du paradis.

Et vite, vite, surile chemin qui, mène tout.
droit au grand mont, elle court, la petite
Annette.',,

Tan dis 1qu.ii'elle mon te 1d'un côté, l'aurore,.
qui.se lève de, l'autre,ý vien.t éclairer son doux!
visa'ge, empour pré par le: feu de la course.ý
1-Déjà dehiorslIpetite An nette. Où vas-tii ?i

'semble ]u.iýdirè'l'autrore.
,VJ'àis 'hai'thitîtdu grand' rÎiontý cueillir,

un bouquet, un beau bouquet pour le petit;
enfaMit Jésus. '"

La! brise; pi4uànte dumiatin, soulevant ses,
cheveux'.do'fés,, l'entoure, d'une, jjoyeuse _au-ý
réole enmême temp1sque-sous ses longs'cils'ý

'cle m~et uneê lariè brillante.

El .11e 1 grav i t 1& rche escarpée, ýÈoÎiàtt sous'
s 1es pieds nus tantôt la bruyère humide, tan-,
tôt le sentier rocailleux.

,Aux lueurs de l'aube matinale, mille petites
ýflèurs brillent à ses:yeux; En voilà 'de blan-î
chies, et de roses, etde bleues, et de couleur
d'or. Et toutes, dans leur calice, ont uine
goutte de rosée, un diamant.

.- Voici des fleurs, petite Annette, plus
qu'il n'en faut pour vingt bouquets.

-Non, les chèvres les. ont foulées ; les
pastours montent jusqu'ici. J'en veux dc plus
rares et pîus belles pour le petit enfant Jés-us.

-Courage donc 1 petite Anniette ; monte
plus haut sur le grand mont.

La montée devient plus 'rude, et le rocher.
se montre à nu. Où sont les mille fleurs de'
,tantôt ? Plus de fleurs. 'Quel chemin aride 1

- Oh 1 quel bonheur 1 se dit Annette ; ce
mauvais chemin, c'est le bon. C'est celui
qui conduit au ciel. Au haut du grand mont,
c'est tout près. C'est là que je trouverai des
fleurs, de belles fleurs pour l'enfant jésus.

lEt elle monte, la petite Annette, elle
monte toujours l'âpre sentier.
Plus de sentier maintenant ; plus de bruyère,
plus de mousse. Un roc tout nu, des pierres
glissantes. -Elle se traîne sur ses genoux.
La voilà presque au sommet.

-Où sont les belles fleurs, Annette, les
fleurs que tu cherchais ici?

Rien, n'est-ce pas ? tii ne voi-z rien ?

Les p)etites filles de l'école sont toutes
levées, maintenant. Dans le jardin, avec
leurs mères, elles cueillent les fleurs par
brassées et en forment de gros bouquets.
Tantôt elles iront à l'église. N'entends-tui
pas leurs cris joyeux ? Et toi, ti un'as pas
même une fleur.

-Si I si l en voilà une l-at
Elles'aide des pieds et des mains, et bien-

tôt la fleur e st cueillie. Une petite fleur
blanche et simple, blanche et simple commrie
sa foi.

-Bien, très bien 1 petite Annette. Pre-ý
mière -fleur pour l'enfanâýit Jésus 1I

Ses petits pieds sont fatigués, ses petites
mains sont roidies; mais l'espoir brille dans
ses yeux. Elle monte, 'elle monte encore.

-Ahi ] voilà une fleur en bouton.
Symbole d'espérance, Annette.
Deuxième fleur pour l'enfant jésus.
Elle monte encore, elle monte toujours

deux fleurs, ce n'est pas'assez pour fatire un
bouquet de fête à l'enfant jésus, qu'élle'aimie
tant. Encore un effort, un dernier. La sueur
découle de son front;ý ses ongles s'émoussent
sur la pierre;, elle y déchire. ses petits pieds.

La voilà au hl'atit du grand mont.
Aut milieu d'un buisson d'épines, une belle

fleur brille à ses yeux ravis. Une b~elle fleur
d'un rose tendre, emiblème d'un amour ingé-
nu. Elle s'élâïnce... Une épie fait jaillir le
sang de' son doigt. ,La. fleur rose est deve-
nue pourpre; la fleur 'rose est, couleur de,
sang.

-Couleur de charité, Annette. Troisième
fleurpour l'enfant jésus.

joy'euse,, elle, l'ajoute 'aux auttres. Enfin,
elle a son bouquet.'.Il est ' bien beau! Sou-
,riat-i.,. le, pet-it eniifant jésus?

Tout heureu *se, elle. va redescendre, quand,
elle entend une douice voix':

'Où va's-tl',., petite An nette? Laisse- moivoir
..ce.beau ,botiquet.

Un 'bel enfant est;pré delle'-rle un an
aux yeux d'azù r,, blefn

Espt-ce.le, solèi1Ucjùi, p:ar. derÏiéreý etônr
sa'tété de rai>on's? ' Yh' ,.

l'ai clieilli pour l'enfant Jésus.
-Donne-le m lloi; petite'Annie tte. L'enfant

Jésus l'aura toujours., C'est moi qui.le lii
offrirai.

E t ses yeux brillaient de désir.
--ýEt îiioi donc, que lui donn•erai-je? Non,

chter petit; vraiment, je nec puis pas.
-Donne-le moi, petite Anniette.
On eût dit qu'il allait pleurer.
-Ne pleure pas, dit-elle, tiens, porte-le à

l'enfant jésus.
E Et de sont oeil tombe une larme dans la

belle fleur rouge de sang..-
O précieuse goutte de rosée I plus rien nie

manque aut beau bouquet.
-Merci, merci, petite Annette.
Etle bel enfant a disparu.
J6yeuse et tristL à la, fois, Annette s'eni

revient du grand mont.
Tout est réveillé au village: coq, chiens,

chevaux et grands boeufs, valet de charrue
et fermière. Les oiseau x gazouillent dans
les arbres, la cloche sonne dans la. grande
tour, dans le ciel clair monte le soleil.

La petite Anniette est rentrée, et la fermière
n'a rien vu.

-Petite Annette, petite Annette, il est
temps de te lever 1

La cloche sonne à grande volée; les filles
de l'école, toutes pimpantes et leurs beaux
bouquets à la main, se rendent deux à deux
à l'église.

-Fermière, laissez-moi aller voiroffrir les
beaux bouquets à l'enifant jésus l

-Va donc, et hâte-toi, petite Annette.
Elle court, elle entre à l'église.

-Oh 1 les beaux bouquets que voilà i...-
E t le sien donc, où est-il ?...

Tous les beaux bouquets sont offerts., Ils
sont là, déposés aut pied de l'autel. Le sien
n'est pas avec les autres. L'enfant jésus n'a
pas souri.,

-A ton tour,. Annette, approche, lui dit
une douce, voix.

-oje*n'ai rien, murmutre-t-elle, rouge
de confusion.

-Approche donc, petite Annette, ap-
proche, dit la douce voix.ý

.ElIleavance toute hionteuse, elle n'ose lever
les yeux.

-Regarde, dit la douce voix.

-Eh quoi'! c'est lui, lui, sur l'autel, le bel
enfant aux yeux d'azur 1

Est ce le soleil qui, pu derrière, entoure
sa tête de rayons?

.Non,ý les rayons parten t de lui-même ;,c'est
le petit enfant'jésus.
*Dans sa main droite, au lieu -de sceptre, il

tient trois fleurs.
Une blanche, une;bîcue qui s'entr'ouvre,

'et une rouge, coitleti-,de sang. Sur celle-ci
brille une larme.,

Foi simple, espérance: naïve, amour de
Dieu et duprochain.

ýCe sont les trois, fleursdu grand.mon t.,
-.Oh I vois, donc, vois,, petite Annette,

jésus te regarde et te sourit I

ANDRÉ LE PAS:

-A partir dlu ter janvier 1887, Le illoonde publiera
"des ilusrîosd ~ls orde giavmires.de cir-
constanices. Ne pas ob lir. que. c'est le ,sem journaml
françai% quotidien qui publie islutaio.
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Au ioiîr ce l'anl les villages etlsvle Ï_r r 'jId~~ ,:r..i,,rl 0 ,~
'eu on saoi léýpr" rls,-a'c'..vomya1 "ýâà unýclieetenï acLion.ue

Tresallntd'llgrsseetde:bnhu~ r le même espace de temps par nos institutionfsh t'rôÙveý npailoprchetnhôte;~$l
Parttouit les.Jeuines gens.lesýjeunes filés, 'financières et noà'-corpoaibinsidstiieles?; ý-Aéé mot 'd'hôèM.gaib4vreyu
S'échngenit le'ur's souli nits :a ve ard ciur C i alg r e.r i1 tr.!.1Soeu ConIsltonis l4,réote de leûrs',tîtres ilthcorurseaSouhits accomplagnés cii r éa .ese '6t6ùriu t~ne ù'finatl ur.'

Le viillad lu.n,êè:prs dutoi~e~ule 2dêcebréÇ885 t' le décîiib&188 vî d'ed']]a ouvou anerr È décnîpo'sit
Bénit la Providence,; eta:e irSe, Il '! 'S5r,! 86''Auâ iKH bitement et prit *une étrange expression'de
Salut'ce.jotir lomnîc ýlé, pls beau.j ' BANQULeS:: 2 x. Dc éôRCN. clërtý etz de' 'dés'a'pý iiite m'e'n' e 'reg
C'est bien légitimne, et, 'on sans ra'ison ;Mântréal 200 ' .238 38 & ue jèta rsÙû~ îéOît . ~ lacmeu
Ma)-is il ne serait' pas jusàte, peuit-être, PlPe .41

]ouiblier que. MM. Iclassicotte et 17,r&'e Peule n, 12 143 .20 1 reir et se 'repoft aSù les r u asaé
rvendent l'eau minérale St-Léo'n rt Molso 123 143,, , "

AIýunIr0217rie Se-Eizbeti.Marchands 114 129 15 . enfant ýui'redouté'les semonces de son'père 1
Ville-Marie '2 100 ' S-7Bali I 'quaid il y a pourideux ily v aton-
Hochelaga 8d So ' 20 Jouis pour trois! e tu: 'n'aurais 'pas voulu

Le~ rogès .o on~éa1 ~ Ric~eîeîî 57 6 .que je laissasse mourir, de faim'-un chrétién
___._Chi. Urbains 120 25 25, qui n'a, pas inang& depu!iis deux jours.

Gai 193 221 '8-Sainte Vierge.,! Quel chrétien 1 C'est
Les Européens qui sont habitués à voir Ciceo:H 5 10 5 'plutôtun. brigand 1, "'

leurs villes grandir lentement et mettre des Soit une auigmnentation moyenind' de C1 Et elle sortit , en murmurant des paroles
siècles- à agglomérer 'dans, leurs mutrs une pour cent î ' bourrues. r

population suffisante pour leur donner une, L'augmnentatiàîv de notre commei>érces'évi-, L'hôte du ctîrél dürant'cette scènè";peu
importance conmmerciale ou géographique,. lue encore par Un, ex'cédant de $2,M0O bieniveillante, demeura debôtýt 'timfitobile
sont tout Surpris de voir le illes amnéri-' dans les i-cedtte's de -la dôuan'e de' '"'ti-à,ý près' du seil d'ela porte.1 'C'tait'rihom
caines, naître, grandir,ýsè développer, s'épa- 1par a~mîtt~ aiitd'e M5 àX 93 pôur de htetieàdemii-vêtu'de h'aillons,;"cou-
nouir et compter des centaines de' mille ¶ cent dans les recettes l~èis d.e fer quii vert' de'' 'vaseý t r dont'les c heveux' noirs,iles
habitants eni moins de temps qu'il n'eni fauît es ý,it nOtre'ville J et l'aigmentatio1t de yeux étincelants et4laý haute; carabine ne de-
pour la naissance, le développement et l'épa-, notre ind~ustrie petit être appréciée Par tout' vaient inspirer, en effet, qu'un iîtèrèt, mèdio-
nouissement d'une génération d'hommes., le monde,' en constýatanit le inmbre >de nou- cre et des suppositions peu rassurantes; r

Comme le champignon que, un beau matin, . velles iianuifactu resý érigées, l'augfiientationý -Fatil'mi'en atller? 'dit-il.
on a trouvé déjà épanotui sur un coin deý du nombre des otuvriers employés dans nos, Le curé répondit: ''

terre où, la veille, il n'y avait que de miaigres fabriques et, malgré l'augmentation énorme.', -Jamais celui qtie j'abrite sous 'mlon toit
brins d'herbe, les grandes villes américaines de notre population, le petit, nomIbre d'diu-> n'en sortira chassé ; jamais il n'y sera le
ont surgi dans l'e.xistcnice,' et 'Ont ébloui les' Vricrs sans triâvaii. ' 'mal venu. Mettez là votre carabine, disons
yeux par leur magnificence et leur poptîla- Le nombre des maisons construites 'cette, le Beijedicite, et à-ftable.
tion avant qu'on ait pui même se rendre, année est plus'considèrable que le total des: -je ne quittéejamais ma carabine. Comme
compte qu'elles étaient nées. cinq dernières années. '''dit le, proverbe castillan :à DcÙîx tmmiis, 'c'est

Montréal n'a peut 'être pas tout à fait suivi La valeur de la propriété foncýière a aug-! uui;, nia'crabine est ma meilleure' amie ;.je
le programme amnéricain ; nos voisins de la menité en certains quartiers,.de 25 à 50 pour vais la garderr entre ffieýý':jamnbes., Car;si
grande république nous reprochent d'être cenit, mais pour prendre une moengn-vous voulez me laisser. dans votre: maison et
lents, de nie pas avoir de go-ahead autant raIe, on pet- s'arrêterauýc'hiffe de' 20 bpourý ne mn'en fairé s;r tir 'que ý,polimen t'et, loisq.xe
qu'eux. Ils ont peut-être un peu, raison, et cent. r je le voudrai, ilien est, d'auxitres qi peûivent
nous aimerions à: leur répondre que chii va' Tout compte fait, je suis tenté de revenirl 'Songer à m'en faire sortir malgré mioi 'et
piano, va sano. Et cependant, ce qui est sur ce que je disais aut commencement de' -peut-êtreA'esý pieds devant. Orý sus,ý à votre
lenteur et procrastination pour les citoyens, cet'article, à propos de la lenteur de 'nosý sanité et m:angeons.
des Etats-Unis, paraitrait encore de la, vitesse p lrogrès; 1je suîis. Persuadé que, si nous 'on-_.; Le curé- de San-Pedro était certes' uh
vertigineuse à nos cousins d'Europe. ' tintions pendat týqtuelques'anni-ées à.:progres-: hommire de bon appétit, mais: il'dèmei'ura' en

Le, recensement de: Mont1réal, en, 1881 se aslsiêisp~ot osnau- ,xa' eatl.oaiérddérne~~ti
lui doninait une population de '140.000 hiabi-ý rôîîs' rien a envier'auxývîles américaines et' no0n conitent de 'humier plu(tt quie d'avaler
tants; aujourd'hui elle n'en a pas moiî'is de que, ein l'ail de grâce 1900, la'population de. l'ol,>a podrida presqu'entièrL, vida Pl'otre. ét
200,000; le re censeîuent,entrepris si à propos WMontréatl dépassera 500,000 habitants, ne laisa rien d'un énorme pain qui' devait

Par le conseil de ville, dira de comibien'elle j' bien peser di\ livres. Tandis qu'il main geiit
dépasse ce Chifr." voracemenit,' il jetait auou d'lide re-

A la fin de l'année dernière, M. l'échevin gards inquiets'; on le'voyait tressaillir" aàu
Grenier désesperait de trouver dans les res-, U~IED ER lÀ bruit le plus insignifiant, et'7le vent' ayant
sources ordinaires du budget municipal P'ar- ' tout à coup fermé violemlment une porte, ct
gent suffisant potur faire face à une dépense hommne sauta sur sa carbine et l'arma;r coîin'ne
supplémentaire de $50,000 par année. Eh r'prêt à vendre chèrement sa 'vie. 'Remis
bienu, au'30 novembre, nous avions déjà unie Par' une brûlanite soirée d'Es aàne' dôý bi.emtôi de cette 'alerte, il reprit, s a, place à
augmentation de recettes' sutr les recettesý l'année 1815' lé' vieux curé de Sani-Peldr-o, table et recommiena, soný repas. ,

totales de 1885, de $9145,000 jet on nous pro- village à quelques lieues de Séville,. r-eîûra, i-A p)résenlt, 'dit il;, eýiêoîë 'là bouche
mettait, avanît la fin de l'exercice, de porter: bien fatiiguié, dans sa maison, où l'attendait.I p-leiieil faut mnet tre le éoiiïbleàâ vottè bonîile
cette augmentation à $250,000 ;or, commeèý la senora MNàa>r'ita, digiie' et' septuagen'aire l-éception, 'Jfe'suis blessé"I ' i ss''e vol
la taxe est de 1 pour cent sur la v'aleur, cela 'gouvernante. .Quielquie nisère. qie1 lion soit 'huit jrsqenali 'at asè'Don-
nous représente uneaugmentationî de $25,-, liabitlié' à voir ýc1liî e:'ls Sspagnlols, 011 lie;; lni-moi què'lquies 'vieéux .ch*ff,1or'si'ensuite je
000.000 dans la valeur de la propriété foni-' plouvait s'empêcher de 'eaqrledén vous débatrrasserai de mnoi:.
cière', pendant l'année. ment qui régnait au logis du bon prêtre.:* , Je pu cÏî.rch point 'a -iùéedébarruisse''de

L'achèvement du Pacifie Canadien et le, D'aultant plies qume je nie sais, quelle' pieteni- vous,'répliqua.t le curé.'re~i n~eici
trafic'que ce Chemin de fer apporte à notre 'tion au' inêr faisait' rèýotrect ugee os,~~e~pu~.vu 'nb,

niuÉ'c' ' la' maares d'iî b'ri"d ila-e,-n.potla ýdiminution des péages'sur'les canlaukdvnag andt des mus e lal d lui dé'iî~ iisîiia'e màlpprs r niô
et l'énergie, l'enitreprise de ,nos négociants' des nmeubles. rDoîiÈ;.*nIggarft aclievuttse depope.,,os
on1it augmeénté notre imiportalice con0iiei-cïiale 'ý.réparér,"p'ur le so'lùjerý de soni' mauître, une i allez voir. ',,' "'

et inacièe ans de rprto non moins asez'pctite asýsieutt'e d'olfa podrida, où n*e ir Disat'd-elï~ il ýtira'd'une armoire uni"trous-
granîdio'ses. ' '' r' trouvaien tàvrai direi'niagré.la's.itîce'et le , sdàu6 ol rien ',ne'rianai il prêd', ~î~pyles

Ený 1885 niotre port 'a- ét fréquenéité par 'ioàni pheurd 'ôft é'l restes duý n'ia'iîches rieleévées,, a remplir 1~ ýfoiitiô âÉ'de
629 niavires, tant vapeur que' voiliers,">jàui- diner, assaisoiie etdgùsé'acilsrriii6è' Lpaede'tug éa'r-
geant enlsemble 683,854 tonneaux; et enp 'dtlt possible., té,~ curé itinia. 'detôtes, rfâtiýle iiiie balle _avaittraversé' iïciisse u

188, i 'aréç la visite de 702 navires 'jai-. ses liar'i'elenetaléint dtY r' eporui"coniuïàà"à-
geamît 809.699 tonneiauix, sodit une atîne~ -Dieu soit loué, È'i a urt'voici unei de~lfiftVi ief5''r'&h~~a, *',ttviir eû J lb ch3ýIi:l
tion'de 73-«'tvires et-de 1.85oeax 6Ipdrdti"ii'enr'aÛàibbcedSû'q'luiîiîs- 'rIr"'
d&iuci '! ,' 1; 1o : i' ' ja ui'ti ,î-os epurz-Pedjaai 'vous "renVeltreýýdtjage Ë'aà1 'o tlio' . raaapsn OIT7jtlZ OS
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en route .aujourd'huii, ditle. curé eni sondant'
la blessure avec une satisfaction d'artiste
amateur. il faut passer ici la nuit; une
nuit de repos réparera vos forces, diminuera
l'inflammation , permettra aut\ chairs de se
désenfler...

Il faut que je parte aujourd'hui, sur l'heure,,
interrompit brusquement l'étranger. Il y en
a qui m'attendent avec un soupir douilou-
reux; et il y en a qui mie cherchent, fit-il
avec un sourire farouche. Voyons : avez-
vous acheve votre pansement? Bont I ie
voici à l'aise et léger comme si je neavais pas
de blessure. Donnez, moi u pain ; payez-
vous de votre hospitalité avec cette pièce
d'or, et adieu.

Le curé repoussa la pièce avec méconten-
temlent.

-je nie suis pas un hôtelier, et je ne
vends pas mon hospitalité.

-Comme vous voudrez et pardon. Adieui,
mon hôte. Disant cela, l'inconnu prit le
pain que, sur l'ordre de son. maître, et en
rechignant, avait apporté Mýargarita, et l'on
vit bientôt sa haute taille disparaître à tra-
vers le feuillage du bois qui entourait la
maison ou plutôt la cabane du cure.

Une heure après, une vive mousqueterie
sç, fit entendre, et l'étranger reparut samn-
glant, blessé à la p)oitrine et pâle comme un
mourant.

-Tenez, dit-il en présentant au curé quel-
ques pièces d'or; mes enfants ... dans le ra-
vin.., près de la petite rivière ...

Il tomba ; des gendarmes espagnols en-
trèrent la carabine au poing, et n'éprouvè-
rent aucune resistance de la part du blessé,
qu'ils garrottèrent étroitement. Après quoi
ils permirent au curé de poser un appareil
sur la large plaie du malheureux. Mais en
dépit de toutes les observations qu'il allégua
sur le danger d'emmener un homme si gra-
vement blessé, ils ne plaeèrent pas moins
leur prisonnier sur une charrette.

-Bah 1 bah 1 dirent-ils, qu'il meure de
cela ou de la corde, son affaire n'en est pas
moins bien assurée. C'est le famieux brigand
José I

José remercia le curé pur un léger signe
de tète. Ensuite il demanda un verre d'eau,
et comme le curé se penchait vers Itti pour
approcher le verre d'eau de ses lèvres

-\lous savez, lui dit-il d'une voix mou-
rante.

Le curé répondit par un signe d'intelli-
gence.

Quand le convoi se fut éloigné, le vieux
curé, malgré les observations de MHargarita,
qui lui représentait longuement les dangers
et l'inutilité de sortir ainsi la nuit, traversa
une partie du bois, se dirigea vers le ravin,
et y trouva, près du cadavre d'une femme
tuée sans doute par quelque balle, perdue
des gendarmes, un enfant à la mamelle, et
un petit garçon de quatre ans, qui tirait le
bras de sa mère pour l'éveiller, car il la
croyait endormie...

Vous pouvez juger de la surprise de Mar-
ganita, lorsqu'elle vit revenir le curé avec
deux enfants.

-Saints et saintes du paradis I que vou-
lez-vous faire de cela, monsieur?... La nuit?
Nous 'avons à î)eine de quoi vivre, et, vous
ramenez deux enfants ! Il faudra donc que
j'aille rhnendier de porte en potpu os
et pour eux 1. et, qu'est-ce' que ces enfants ?
1unI filsd d, vagabond, de bohémien, de bri-
gand, de pis peut-être 1 je suis sûre qu'ils'ne
sont pas seulement baptisés.

'En'ce moment l'enfant au mIaillot seý mit.
a crier.,
.- Et comment'allez-v 'ous faire, monsieur

le curé, pour nourrir cet enfant I car nous
.n'avons pas le moyen de payer une xîour-
rice. Il fauidraemiployer le biberon, et vous
ne savez pas les mauvaises nuits que cela va
nie donner. Sainte Vierge 1 Il nie paraît pas,
plus de six mois 1 Hleureusement que j'ai lun
peu de lait ici: il n'y aura qu% le faire chauif-
fe r.

Et, oubliant son mécontentement, elle
prenait l'enfant de dessus les bras du curé,
elle le berçait, elle lui donnait des baisers
et, s'agenouillant près du feu, tandis qu'elle
caressait l'enfant d'une main, de l'autre elle
attisa it les charbons, et faisait chauffer un
vase plein de laitage.

Une fois le plus petit garçon rassasié,
couché et endormi, l'autre eut son tour.
Tandis que Margarita le déshabillait et lui
préparait une espèce de lit provisoire à l'aide
d'un manteau du curé, le brave homme ra-
contait à sa gouvernante où et comment il
avait trouvé les enfants et de quelle façon
on les lui avait légués.

- Cela est bel et bont, fit Margarita ; mais
le tout est de savoir comment nous les nour-
rirons eux et nous.

Le curé ouvrit l'E vangile et lut à haute
voix :

"CQuiconque aura donné seulement à boire
un verre d'eaui froide à l'un des plus petits,
comme étant de mues disciples, je vous le
dis et je vous en assure, il nie perdra pas
sa récompense."
* -Amen, répondit la senora Margarita.
Le lendemain, le curé fit enterrer le corps

de la femme trouvée près dii ravin, et récita
pour elle les prières des morts,

Douze années après, le curé de San-Ple-
dro, qui n'avait, pas moins de soixante-dix
ans, se chauffait au soleil devant la porte de
son logis. On était en hiver et c'était la
première fois, depuis deux jours, qu'un rayon,
de soleil se montrait à travers les nuages.
IPrès du curé, lun jeune garçon de onze à
douze ans lisait i haute voix le breviaire du
curé, et portait de temps à autre un oeil
d'envie sur un jeune homme de seize ans,
robuste, grand, nerveux, et qui travaillait ac-
tivement à la culture d'un petit jardin, dé-
pendant de la pauvre maison du curé, Mar-
garita devenue aveugle, écoutait.

En ce moment, le bruit d'une voiture se
fit entendre, et le petit garçon jeta un cri de
joie.

-Oh 1 le beau carosse, le beau carosse I
En effet, une voiture magnifique venait de,

Séville ; elle s'arrêta devant la. maison du
curé. Un domestique richement vêtu, s'ap-
procha du vieillard, et lui demanda un verre
d'eau pour son maître.

-Carlos, dit le curé, au plus jeune des
petits garçons, donne un verre d'eaui à ce
seigneur, et joins-y un verre de vin, s'il veut
bien l'accepter. Va donc vite..

Le seigneur fit ouvrir la Portière de sa
voiture et descendit:. c'étiait un-hommlle d'une,
.cinquantaine d'années.

-Ces enfants sont-ils vos neveux? de-
mnanda-t-il au'curé.

.-C'est bien mi'ieux : ces sont mes enfanits'...
miés enfants d'adoptioni,,bien'en tendu.

-Comment celaP
-evais vous le éomýpter, car je n'ai rien

à refuser'à un-gra"nd'seigneur comme, vomi.S;

et puis, pauvre et vietux, inexpérimenté dii
monde, j'ai besoin d'lun bon'conseil pour sa-
voir de quelle manière assurer le sort de ces
deux j'eunes garçons.

E t il conta l'histoir des enfants, l'histoire
que l'on a lue plus haut.

1-Que mle .Coniseillez-vouis de faire? de-
manda-t-il après avoir terminé son récit.

-- Des 'enseignes aux gar-des dii roi ; et
pour qu'ils tiennent leur état de maison con-
venableinent, il faudra letur assigner une
pension de quatre mille ducats.

-je vous demande un conseil et nion des
plaisanteries, séfior.

-Et puis, il fatudra fatire rebâtir v'otre
église, et à côté de l'église nous mettrons
une jolie cure. Une belle grille de fer vienl-
dra fermer tout cela. Tenez, j'en ai le Plan
dans ma poche; vuvis convient-il ? L'on
donnera à l'oeuvre complète le nom d'Lgise
dit T",'cý, dEau...

Que signifie?.,. Qtîe voulez-vous dire?
Quels souvenirs vagues ? Ces traits... Cette
voix...

1 Cela veux dire que je suis don José
della Ribeira. et que j'étais, il y a douze ans,
le brigant José: je mie suis évadé de prison.
Les temps sont changés, et de chef de vo-
leurs, ils m'ont fait chef de parti. Vous avez
été mon hôte, et vous avez servi de père à
mes enfants. Qu'ils viennent m'embrasser;
qu'ils viennent donc, ajouta-t-il en tendant
les bras aux jeunes gens qui s'y jetèrent.

Et quand il eut fini de les embrasser lon-
guemnet, étroitement, il diverses reprises,
avec des larmes, des mots confus, des excla-
mations entrecoupés, il tendit. la inii aut
vieux curé.

-Eh bien I n'acceptez-vous pas l'église
du Verre d'Eaui ; mon père ?

Le curé se tourna vers MNargarita, ct, vive-
ment énmu, il dit

"IQuiconque aura donnmé seulement à boire
Cun verre d'eaui froide à l'un des plus petits,
comme étant de mes disciples, je vous le

"dis et vous cii assure, il ne perdra pas sa
récompense."
ý,-Amen, dit la vieille femme, qui pleurait

alors de joie, aut bonheur de son maître et
de ses enfants d'adoption, et qui pleura en-
suite du chagrin de les quitter.

Un an après, dont José della Riheira et
ses deux fils assi:ttaient i la bénédiction de
l'église San-Pedro duii rp'* d'Eau, l'une des
plus jolies églises des environs de Séville.

S. HErNRY BURTHIOUD.

-Ne pas oublier que les plus belles four-
rumres sont cii vente chez Lefrançois Frère,
coin des rues Ste-Catherine et Amherst.

HI3SfOIBE B.E 1VObEBS
Il y avait ces jours-ci a Irlmngto' i, prés

Londres, un couple vénérable, à qui les ans
avaient multiplié la sagesse..

Lorsqu'ils furent unis, il y avait beaucoup
d'i'i stoires de brigands, du temps 'passé
qt'lo'n'acctinmulait au foyer dans lesi récits du
soir, ces histoires,, grossie's.par la tradition
comme les ruisseaux qui.viennent- dé one
qui reçôi'enitdes petits, suipplémenlt'stout le
long de la vallée, ne sd perdaient jamais.
On racontait encore, conim e si 'ait arrivé

hir les s 'tratagèmes'de voleurs haridis ic-
,.complks il y a muille, an ls ; on disait ýcomurmênt

AIT
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VINS ET LIQUEURS DE CHOIX,

72ý)8 RUE STE-CATIILRJN E 728
(Coin de la rue St-Hubert), - - - - MONTREAL.

M. S. ST-MLCIIEL a le Plaisir d'inviter ses nombreuses pratiques et le Public
en général à venir lui faire une visite à l'occasion des fêtes, car il a décidé de faire
une réduction sur toutes ses marchandises.

A. F. BELLEAU &CIE.
IMPORTATEURS DE

HUILES, VERNIS,
VITRES, etc., etc.

No. 852
RUE STE - .CATHIERIN-E

MEOu-TR-ýz¶I.

Lz LOtVVPRZ
R. CO0HIER &CIE

Vous trouverez un 1assortiment complet (les1lauites
1Nouve'autés de la saison

À B1E8 1PIIX QUI BET1EN'I TOUT1E COMPETITION.
Le public est invité h venir examiner nos

MARCHIANDIS

AVANT F'ACHETER AILJLEURS.

N'oubliez pas le MAGASIN 'DU LOUVRE,

R. COHIER & CIE

2959 RbUEý ST-LAUR>ENT
Coin de la rue Mignonne, MONTRIAL

MARCHAND.-EPICIE

100,104,100,rue Ste-CATHEPZINE
MONTREAL.

Toujours en main un bon assortiment des meilleurs L(trdl Ja,bons,
1?romaW16, PoiSSOz&S, ,ST !e/,~tC, Yhé Ct Btrezve,'ékZ~.

Les commandes seront remplies promptement.

C. E. THIBAULT
IMî'ORTWrEUR DE

ET BONHNTERIE D'ENFANTS.

563 -*Ue ýSt-ghriE, W1A

910 ~~~çg~

TABAC, CIGARES,.

CIGARETTES DL PRENlIER CHlOIX,

EN GROS ET EN DETAIL.

.JI B. L.- ROLLAND
..N1ARC1AND DE

DD~~F4T RUE ýTLUET EONTîVEAL

Toujours en magasin un assortiment de Cbausssures
de premilère classe à très bas prix.

IPORTATEURS DE

MAF~HANBSESSE-ORES

No. 233, Rua. St-laurenit
MONTRÉAL

Un Tailleur de première classe est attaché à P'éta-

'blissement.

JURGELE RIVET
MARCHAND-EPIC! ER

VIN S, LIUtEUfRS,
PROVISIONS5,ETC..

MONTREAL.

ýard., Jambons, (gromage, poissons, 0etc..
*I TÉ ET BEURRE', 13lON MARCHÉ.

FOIN, P.AILLE et GRAINs lde, toutes sortes pour la
commodité des Pratiques.

DU NOUVEAIU!
DEMANDEZ LE'NOUVEAU CASQUE POUR DAMES

:LEM S u LTIrAÊ14
Quelque chose dle très nouveau et très élégant

LEFRANÇOIS. FRýERES-
Coin des rues Ste-ýCat'her1ne et .Amheêr's1

ASSORTIMENT CHOISI DE

JI B. ALAR-IE:

208,. RUE, ST-LURENT, 8

J' .AAREN CtuE DUMRCÉ

ADAR1,E,ýýntinura, ýcomme par le passé, a

ac ieter toutes sortsý de>MEIU13LES et DIVERS ARTCLES,

ýýuvrS'et'de SECOINDESMAIN4 àdeS' pixisoX abe



ils se cachaient dans un*.toniieau, dans 'une
armoire;- mais surtout sous les lits. -Dans les
ancien nes histoires, e dessous des, lits était,
le rendez-vous cher aux assassins. Ils dor-
maient parallèlement à leur victime et sor-
taient à minuit pour couper le cou.

Aussi nie manquait-on pas 'aprèsý les his-ý
toires débitées, et avant de se coucher, de
visiter toute la maison, les tonneaux, les ar-
moires, les soupentes ;c'était lun jeu dé ca-ý
chie-cache avec les voleurs du passé, et sur-
tout on regardait avec une lampe jusqu'au,
fond du dessous de lit.

On se couchait tranquille.
Nous avons encore: vu ',de notre temps

chez un bon nombre de famnilles pratiquer
cette recherche, qui permettait de constater
que la bonne nie balayait pas sous les meu-
bles, et de la gronder le matin.

Quand aux voleurs, ils avaient pris l'habi-
tude de nie jamais se. placer da' is lun endroit
aussi surveillé, et il y a longtemps qu'ils nie
s'installaient. plus d'avance chez leur victi-
mie et nie venaient qu'aul momient.
Donc notre méniage d'Irlinigtoni, qui va bien-;

tôt célébrer ses noces d'or, avait conservéý
la tradition antique devisiter le dessous du'
lit avec soin avant de s'exposer à dormir, el
aussi on avait continué pendant cinquante
ans à nie découvrir que la poussière cachée.

Ils étaient philosophes, car la sagesses
vient avec l'âge, et un' soir ils calculèrent
combien ce quart d'heure de recherche
leur avait coûté de temps et de peine depuis
un demi-siècle : s'était couché trente-six
mille et cinq cents fois par terre à plat ven-
tre pouir voir, et n'avaient rien vu, quoi-
qu'ils eussent usé aul moins neuf mille chan-
delles.

En admettant que cette visite minutieuse
n'eût employé qu'un quart d'heure en moyen-
nie, sans compter le temps de se brosser,
c'est sept cent cinquante journées de douze
heures, soit plus de deux ans complets sur
leur cinquante ans de séjour ensemble
qu'ils avaient passés à chercher sous le'lit en
vain.

Capital énormie, car le temps c'est de la
monnaie et en plus de deux ain s de travail à
12 heures par jour tous les jours, on amas-
ser ait une vraie fortune, surtout par un tra-
vaille aussi pénible et aussi consciencieux.
Néanmoins, après ces réflexions, comme
c'étaient des gens de routine et de tradition,
ce qu'on avait toujours fait ils continuèrent
à le faire en vain, en disant:- Ce n'est pas
à notre âge qu'on change.

1Or, jugez de leur joie ces jours-ci, les
deux époux qui se résignaient à continuer
l'inspection étaient à peine à pilat ventre, ce
qui est rude pour les veillards, qu'ils clistini-
guèrent très nettement sous un sofa le bri-
gand cherché eni vain depuis cinquante amis.

Il était là étendu, faisa nt le mort, et
quand la bougie lui eut ébloui les yeux, le
laron qui était, comme l'on pense, un naïf,
sortit tout penaud jurant qu'il nie savait pas
que depuis tant de siècles la cachette était
éventée et il, les supplia de lui permettre,
d'aller se faire pendre ailleurs.

Cette attitude touclha les vieux.
Ils étaient si rià4s de n'avoir pas perdu

plus de deux, ans -de leur existence conjugale,
et d'avoir' ét raisons de p)'ersévérer, qu'is
supplièreiit le voleur qui leur causait cette
joie d'accepter des gâteaux, on 1le bourril, on'
oni,le remercia, on alla à la cave,, on, liii fit,
b'oire un' muiscat extra-fin : '" C'est mi.oi-mi .ême

qui.P~i.préer,diitlpoe.

Le voleur, était si surpris qu'il n'asait pas,trsdipéeàlhlunao.Onoii
-il avait peur qu'on veuille liii donner la'coli- trop qu'il yua destai-tamn chinois tellement
'que, mais quand il vit le maîtr'e et la niai- senîsibles qu'ils laissent échapper tout tun
tresse trinquer avec lui, il reprit de l'expan- concert, lorsqu'une mouche vient les heurter
sioîî, et, fut, heureux d'avoir couronné la vie eii passant.
de ce vieux: couple par uine aussi agréable, ;Pauvre petite bête, ce n'est ni par malice,
surprise. ni. par arnîou .r die la musique, assurément

lis retrouvaient deux années de leur' vie, c'est par hasard.
et ils lui firent accepter une somme d'ag ent, Les fiancés sont comme la mouche, mais
s'il1ýs avaient été, plus riches, ils lui eussent vous ne leur persuaderez jamais que leur
fait une pension ilour ne les avoir pas as- seul mérite est d'avoir heurté le tam-tam ail
sassinés. ,moment opportun. C'est pourtant l'exacte

Heureux couple, heureux voleur, heureuse vérité, dans l'immense majorité des cas.
tradition. Eh !mon Dieu, pour un homme, le ma-

lIONNE . nge n'est qu'un des. événements de la vie
MORALE et même un des petits, pafos Pour une

Que de choses il fera bon, à l'heure de la jeune fille, c'est l'événement, la grande méta-
mort, d'avoir fait touite sa vie !morphose... C'est un soleil splendide qu'elle

Un quart d'heure d'oraison prosterné ne- a samns cesse devant les yeux. Quelqu'unî
présenîtera clanis cinqtuante ans plus de passe devant ce soleil ;tout naturellement,
deux anisd'amiour de Dieu à douze heures Il y, a mirage, éblouissement ; ce quelqu'un
par jour 1 et cette l)rièreý empêchera le dia- prend des proportions fantastiques : ce n'est
ble de triompher à l'heure de notre mort. plus un homme c'est un héros... Le tamn-tain

-le Pe1ý-n eclate, le coeur bondit, le poème commence,
et fouette cocher.

C'est la clicise du inonde la plus simple et
la plus aisée à comprendre.

REVE DE FIANCÉE. Et une fois que ce poème est commencé,
on pare son héros, on l'enîvcloppe de son
coeur, on lui souffle son âmie et bientôt,

Ne m'ont ils pas dit, que, maintenant, la grâcc à cette hallucination délicieuse, la
première fillette venue, qui sort du couvent, dernière trace de réalité s'évanouit ; si bien
a déjà des idées fort nettes sur le placement que les défauts d'un fiancé peuvent sauter
de sa petite pemrsonne et calcule avec une aux yeux de tous sans que la pauvre fille emi
lucidité merveilleuse les chances de profit et soit le moins clu mnonde inquiète : elle eii
de perte qu'offre cette spéculation 1 chasse l'évidence, comiie unii peintre chasse

Voilà ce qu'ils pensent ou feignent de peu- un grain de poussière q1ui viendrait à;e poser
ser sur leur future épouse. -Dans quel monde, sur le portrait qu'il peint. Bien mieux, les
eii vérité, ces gens-là vivent-ils ? obstacles eux-mêmes nie font que stinmuler

.Moi, je m'étonne tout ait contraire de l'ardeur poétique de la pauvre femme.
l'aveuglement candide aveè lequel la plus Les mères ont une tendresse particulière
c-harmante des filles épouse uii vilain sot de pouir leur enfant chiétif ou mal bâti. Pareille-
l'espèce de ces deux philosophes. ment, on s'obstine à poursuivre un rêve

Pauvre chère petite l oser dire qu'elle dont on vous a signalé le ridicule... On dor-
combine et calcule, alors qu'en réalité elle lote son petit boiteux, qtîe voulez-votus 1 ou
,est -la dupe de. toutes les illusions ; alors s'att.achie,à lui,. on se passionne...
q'eléle paye son erreur'd'une vie entière de 'E st-ce qu'on ne s'élance pas d'auîtant plus
chagrins, et-que, le plus souvent, elle n'a haut daîîs l'imnaginîaire que la réalité est plus.
mênme pas conscience de la cause imprévue plate et plus prosaïque?
qui la rendit folle un moment. Est-ce que le rêve aurait tîne raison d'être

N'est-ce pas, mignonne, que je dis vrai ? s'il n'était pas un mensonge?
Le fameux soir où 'madame votre mère Si l'on pouvait comparer le fiancé, réel, cen

muirmura derrière son éventail -: cravate blanche, qui se tient droit devant
-Fillette, comment trouves-tii ce grand, 'son prie-Dieu, aul fiancé imaginaire que la

jeune homme qui boit'un verre de punch, jeune fille a dans le coeur, il y auîrait d'étran-
là-bas, près, de la fenêtre ? " ges surprises.

1Ou biéêiivous avez éclaté de rire au nez Ce sont deux rêves que le prêtre unit ;ce.
de votre chère maipan, ainsi que le conîpor- sont deux. fantômes quli échangent l'ànneaîi
tent les moeurs actuielles, et vous vous êtes et se jurent fidélité.
écriée : .1 Ne croyez îas que ce mirage dont nous

-Oh 1 par exemple, mais c'est tui bahi- parlions soit une excepition rare : il y a bien
veau, ce jeune hiommei 1 peu cde femmes qui n'aient entrevu le ciel à

Ouibien, tourmentant le boutoii de votre l'heure de leurs fiançailles et nie donneraient
gant, devenu rebelle touit à coup, vous avez une partie de leur vie pour l'entrevoir enc6're.
murmuré :L'épouse se cramponne encore à son rêve

-je nie sais pas... Il.-n'est ni bieii ni mail. de fiancée, alors même que des années
Dieu qu'il fait chaud 1 " _1 d'expérience liii cmi ont prouvé la., fausseté.

Eh bien, mon enfant, pourquoi avez-vous Il fauit que touit se soit évanoui autour d'elle,-
répondu ceçciplutôt que cela?. que, le désastre soit complet pour qu'elle

Vous nie vous le rappelez plus ; le petit abandonne à tout jamais son fameux poème.
caillou qui causa l'avalanichec vous., é chapp li Encore, si cruelle que soit la déception, elle
absolument. '. ci gardera l'amertume pour elle seule, to.ut

Ne cherchez pas, ce serait peine perdue -aut fond de son coeur, sans eni rien laisser
ce petit caillou, 'c'étaît en effet moins quîe voir; elle.s'efforcera de conserver,intact, aux
rien: un bout ;d e moustache, un :iioeuid dej yeux dumnide et.de, làJamille, le prestige
cravate, une allure.., pas même une grâce; de son mari ; elle *n'avouuera jamais, même à
ulneý simpeêrigen Dieu; la niutllité de l'homme qu'elle a choisi.'

N'en soyez pasconfÙîs'lClPoueoi C' PâO Jtdù~ a"iiitel~o1r.
simplemient qute.,-Yous étiez, à cette heure, plaie:de eon,.cetr. evýouffrira eii silence, se
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114i3 RUE ST-LAURENT 1 143,

QUÂRWIER ST JEAN-13APTISTE, MONTREAL.

En face du Mvarché St-Laurenpt
Bien connu commne amateur (le Thé de premnier choix,,

dit qu'il vendra les meilleurs
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IL NE FAIT PAS DE PRESENTS,

RAISIN, CORINTHIE, FLEUR,
SUCRE', etc., etc.,
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Poutr le tempils des Pêtes seulementW.
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Spécialité pouir les MANTEAUX Dr DANES et HA-
IIILLLEMENTS POUR MEÇSSEURS,

MARCHAND DEý

T ABAC, -CIGARES, ETC.ýi
569 RUE STE-CATHERINE 569
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AYANT L'EFFICACITÉ DE GUTÉRIRt
La Diphtérie, Grippe, Bronchite,
Asthme, Rougeole,
Fi èvre Scarlatine Noire,
Maladie.du Foie,
Consomption et Inflammation de

Poumon et du Foie.

Par affidiavits assermentés, des Guérisons operée par
le remède de la Coqueluche. Nous citerons les noms

ci-dessous mentiunnés:

.Pour la Coqueluche, Bronchite, Toux, Consomp-
tinet Inflammation de Poumon :-Ed. Mousseau,

A. Roclion; François Mailloux, J. P. Fortin, E. L.
Desiauriers, Célestin Laurin, josephi Ségutin, Charles
Fortin, Télesphore Bonnin.-Assermentés en pré-
sence dle J. A. Champagne, J. P., Hull, 13 juillet
1883.

Pour un cas de Coqueluche suffoquant avec
effusion de sang par les yeux et les oreilles:
N. Dalpé. Assermenté eni présence de. A. Cham-
pagne, J. P., Hll, 9 juillet 1883.

Pour la Consomption galopante a la Ire periode:'

'A. Champagne, J. P., Hll, ý juillet 1883.
Pour;Fievre ScarlatineLMoire Angineuse-

E. Legaîîlt dlit Desiauriers. Assermenté en présence
die J. A. Champagne, J. P., uil, 13 juillet 1883.

Pour la Diptlierie :-deux enfants condamnés-
Alexis Daoust, menuisier. Assermenté cii présence
de N. Tétreau, J. P., Hull, 8 juin i886.

Pour Toux opiniatre, très grave, chez deux en-
fauts et plusieurs, autres, personnes guéries avec le
même remède par lui vendu.:-Afred Boumn, épicier,
en face Marché St-Laurent,; Montréal,,23 juin îS86.

Pour l'Asthme :-Y iançois Dagei)ais, 324, rue St-
Ilypolite, Mioniréai :-Sigilé en présence de Cyrille
Lortie, ferblantier-; Antoinîe Daoust, bouclier; Jas.-
Laurin, marchand debois; Mlaurice Daoust, bouclier.,
Montréal, 3 novembre 1886. 1

Pour, l'Asthme - Zotiquie. Sanscartier-, 983, rute.
St-LUtrcnit, Montréal - Signé en présence de Thoniasý
Barry, et Ed. Nap. Nairne B3lackburn. Montréal '7
octobre 1886.
Et autres remèdes pour 'la purification du sang, Né-%
vralgie, Mal de tête, B3eau -mal,, Erésipèle, Choléra;
avec vomissement, les maladies nerveuses, lesDartres
vives, Epile'psie et Herbe,à la puce.

Ainsi que la Tisane' de Rac !nage récemment
découverte 'pour la guérison de 'lHycropisie, le Tran-
chiement d'urine,ý le Rhunmatisme et la Jaunisse.;
Ayant déjé pour preuves de son'efficacité: Madamne
Alfred MIelochieet MlIeDéliimal3oniiin,,171, nie Ste-,

lzabetb,"et M. Thibodeau, bijouier 13ru dm..

iCes.remèdes sont en vente au

M. 54 a ILu
623À

Oi)ILON BASTIEN
* MARCHAND ýDE -

Coin de la rue St-Jean- Baptiste, MONTREAL.,-

ETABLIE 'EN: 1873.

REDUTIONANNELLE'

(COIN DE LA RUE. SAINTE - ELIZABETI!)

Venez en foule le temps des fêt es et vous,
épargnerez de quoi faire de jolis cadeaux.,

Qu'on se le dise!

1?Iarcliaud de'
*0

RtUE NOTRE-.DAME.ý
MONTR~ÉAL..

Tout ordre exécuté avec' goût,' pro mp-
titucle et

.7Iacka(ind. -p
No.: 112. RUESTE-ELIZAB[

(Entre.les rues.Ste-,Qatherineý et.D6&cheste

r,
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contentant de dire : Je n'ýétais pas la fèînime ,dans l'é,chuiîige'e amÉàiliar-ités intimes 'qui,
qi'ýlui convenait l" pour etix, constituenti l'amnour.'

Il'y a encore des anges de par le mnonde ? De plus eîî plus ravis deose trouver pareils,
seulement, ils se cachent. Il faut du tempsý ils s'estiment, se goûtent, sc font écho,
pour les découvrir, du coeur pour les coinf échan 1gent leurs petits riens euî bons camna-7
prendre et beaucoup de talent pour les rïdes, et leurs deux âmes, couplées comme
peindre. Voilà pourquoi on n'en. entend bassets, trottinent côte à côte, le museau
jamais parler.~. dans'l'orniière.

__________Ils sont heureux et nie s'en cachent pas
de sorte qu'on leur porte envie, lorsque,

LUNE'DE MIEL. bras dessus, bras dessous et le sourire aux

Ce qui m'étonne toujours, c'est l'aisance
avec laquelle on un it cIeux êtres pour l'éter-
nité, car il mie paraît a peu près certain que,
le plus souvent, oncoiîiait mieux le cocher
auquel on confie ses chevaux que le gendre
auquel on donne sa fille. Il semble qu'après
le travail du notaire, la tendresse doit naître
forcément entre les deux époux. On dirait
qu'aimer soni mari est la conséquence nlatu-
relle d'tint éducationi soignée et qu'il suiffit
de pousser le verrou d'une porte pour que
l'amour apparaisse nécessairement.

Mais il petit ne pas venir, ce dieu fant-
tasque ! Et nmême, en admettant sa venue,
que de fois il allume une botte de pail le,
sourit, se chauffe et s'en va I

Et après cette visite on se trouve d'autant
plus étrangers l'un à l'autre que pendant un
instant on s'est cru plus proches.

La lune de miel qui, thîéoriquemnent, devrait
suffire à tout, petit en sommue le v'ous révéler
qu'un abînme. Qtîe de gens, à sa ltieur, ont
constaté pour toujoturs l'impossibilité de,
s'aimer !

Non pas que les catastrophes matrimo-
niales soienît aussi nombreuses qu'on le ra-
conte; les éclats sont rar-es et le ptublic qtîi,
dans la vie ordinaire, n'entenîd pas souvent
le bruit de la vaisselle cassée, murmture avec
un sourire fin:

"lLaissez faire le temps ; touit s'arrange
on ménage...

Tout s'arrange, on efft, car lFimmiiense
majorité a le respect conm&cial de sa signa-
ture. L'horizon se ferme, voilà tout ; et l'on
vît côte à côte étroitement désunis. On se
réfugie danîs l'amour de ses enfants, on se
noie dans la charité, on se jette dans la vie
des autres, on s'accroche i loeir bonheur ou
à leurs misères... et, si l'âme m'a pas l'enver-
gure suffisante pour planer à ces hauteturs,
on encombre sa vie depetits riens ; on s'em-
besoigne, comme dit MHontaigne, on1 tromipe
la faim de son coeur par les gourmandises de
l'esprit; on .coturt le monde, on marie les
autres, on emplit les heures et, le plus lion-
nêtemnent du monde, on cherche à éblouir
les passants dans le seul but de se prouiver
à soi-même qu'on est, aimable et qu'on devrait
être ainée.

Enfin, à certaines hieures où l'illusionî vous
revient à l'esprit, on souffle stîr les cendres
de. la fameuse flambée, et si par hasard il
s'échappe une étincelle, on cri au feti avec
ivresse.

Maintenant, il faut bien dire qîue cette
unioni du cSutr et de l'esprit, donît je parlais
tout à lheure, ni'est pas le rêve de tout le
monde. Beatucoup d'épouix n'ont entrevu et
souhaité qtue la comintaté-dè petits inté-
rêts matériels dîui unit deux voyageurs assis
dlans la même patache et se renidamit au
mème endroit.

Ces ,gens-là, ron fiant souis,le, nîêm.iierideau,
'mangeant dans la même éctielle, jisg-'-io

:1'mot, .s'estiffient 'unis àiutànt'quie -faire se
ý,,peuË;et leur' vie s'écoule joyetuse et douce

belle matinée de printemps. Que se disent-
ils, le savez-vous?

lis causent de leur calorifère: madamie
est pour le coke; monsieur est poul'r le bois.

E t cette lutte tendre, autant que courtoise,
nle cessera qu'avec la vie. à

Tout est pour le mieux, oni so'nmne, puis-
qu'ils sont habillés à leur taille, niais était-il
besoin que Dieu tendit la main pour bénir
ce petit commerce ?

UNIONS ÉTRANGES.

Qu'elles sont diverses et étranges, les
unions que le mariage sanctionne 1

A côté des époux résignés qui, de concert
soufflent sous le même jouig el) tirant la
charrue, il y a ceux qui s'ignorent pour être
trop près l'un de l'atre et n'avoir jamais pui
s'observer, faute d'espace ; ceux-là nie s'en-
trevoient qu'au veuvage.

Puis, les timides, les vaniteux, qui s'atten'
dent mutuellement ; et aussi les habiles, qui,
dès l'abord, se perdent dans des dessous
imaginaires, dissimutleiit quand il faudrait se
conifier, se contient quand il n'est plus temps
ou qu'il n'est pas temps encore, frémissent
tout a coup des conséquences, reviennent
sur ce qu'ils ont fait, s'élancent, chavirent,
s'embrouillent, font des noeuds partout et,
d'un petit paradis très décent qu'ils avaient
sous la main, se fabriquent, à grand'pcine,
,le, plus compliqué ,et le plus' ridicule des
on fers.

Faut-il oublier les niais, qui attendent que
le bon Dieu se dérange ? Et les bûches qui
séduisent un ange I Et ceux qui, le nez en

arcontemplent leur étoile et tombent
dans le fossé qu'ils n'avaient pas yul Et les
énergiques qui, de la Ibochede leur habit de
noce, tirent un programme on disant:

"M Nadamie, vous m'entendez,...
Eh bien, dans lé troupeau bêlant ou silen-

cieux de touts ces infortunés attachés de
travers, ce qui mie parait être le vice fonda-
mental, c'est le manque d'esprit..

On a trop souvent répété qule l'amour est
une ivresse du cSeur, uine folie sublime, une
crise fatale où l'esprit n'est pouir'rien. J'ai
entendu parler de ces aé'cideiits-lài niais ils
me paraissent rentrer dans la catégorie,
imalhou reusemen t trop inmbreuse, des sinis-
trosèépouvantables qui nie laissent après eux
que dlos morts et dos agonisants.

-L'amour n'a rien à Voir dans ces désastres,
et. je continue i 'ponser que, pour. aimer de
la b)onne façýoni, il fauts'y mettre tout entière,
esprit et coeur; que, pour choisirý le èonipa-
:gnôn de" sa' vie on n'a pas trop 'de toute sa
finesse..-. Ces gens-là tromTpent 'tellement 1
Comment deviner, dans un boutý de fil qui
passe le, gros peloton qui est derrière ?

*,Or, ',eaucoup d'imlbéciles iie laissent P~ré-
cisê''meiht' "voir de'leuir":'sbttiise" qu'une toute'
petite pointe quii fait-sillieau -dehiors. C'est
en apparence 'uvsml gdi-depous-

siére, .moin .s que rien - miais gardez-vous'd'y
toucher ; n'attirez pas à vous cet ate
tout l'écheveau se déroulerait et ce serait une
éternité de confusion.

Avant de se jeter dans les torrents, aut
,galop de son coeur, il nie serait pas mal d'enl
sonder un peu le fond avec son'esprit.

«L'amour qui dispense d'attenfion, de cri-
'tique, de jugement ét débute par l'iv'resse,
nie sera jamais, à mon avis du moins, qu'une
maladie fort laide.

Aimer înalg'ré soi et sans juger ce qu'on
aime I se donner sans savoir 'pourquoi, ava-
ler sans comprendre, dévorer sans goûter...
Bonté dut ciel 1 n'est-ce pas de la sauvagerie
pure ?

.Est-ce que cela est possible, on bonne
conscience ? S'imagine-t-on que, miême au
plus chaud cde la tendresse, tîîe femme
devienne complètement bêéte tout à coup ?
Comme s'il était facile d'être- sotte à un mo-
nient donné, lorsquei le bont Dieu vous a
faite femme d'esprit. L'esprit n'est-il pas le
dernier défaut dont on puisse se défaire;
n'est-ce pas une infirm-ité persistante qui
V ocis suit partout ?-si ridicule qu'il soit,
d'ailleurs, de promener cette bosse dans
certains milieux où l'on v'a; mnais passons.

Les femmes que l'amour rend absurdes
avaient j'en ai peur, de bien grandes dispo-
sitions à le devenir sanîs cela.

Pour mna part, j'aurais refusé tout net un
bonheur auquel on nie petit parvenir qu'en
s'y précipitant du cinquième étage. Le ciel
lui-même... le ciel nie tenterait moins si je
ne pouvais y mnîter lentement, afin de
constater à chaque marche que je mle fais
nmeilleure et jouir tout doucement de nies
petits progrès. Ecouter avec soni esprit les
miurmnures de soni coeur, voilà ce qu'il faut
faire. Les grandes tendresses durables sont
comme les mionumnents solides que l'on n'imn-
provise pas ; il les faut construire avec pru-
dence et en choisir chaquo pierre de ses
propres, mains.

L' amour,, comm ne le, bonheur, n'est pas
aux aff.inés qtii se noient dans loeir potage,
miais aux attentifs qui observenît et savent
déguster.

Le baronî me fit trois ans la couir avant de
m'épouser et nous lie trouvâmes ni l'uni ni
l'autre que ce fût trop. Bien mieux, il lui
parut que ce n'était pas assez, puisqu'il
recommença at sortir dc l'église et ie s'ar-
rêta... qu'à l'heure où Dieu le rappela àï lui.

LES VIEUX. ÉPOUX.
Si la tendresse conjugale mérite véritable-

blement le nonm d'amour, c'est à l'heure où
cessant d'être uii plaisir et comme l'enivrant
superflu de la vie, elle devient un bonîheur
nécessaire, c'est* à' l'heure où se dépouillant
de ses côtés chamrnels, elle s'idéalise et se
purifie, où, moins brûlanîte, elle réchauffe
davantage et plus profonîdémnent. Si enfin
deux âmes peuvent, on ce bas monbide, non
pas se confondre niais se comprendrej ce
sont celles de deux vieux époux uniis enCi-
semble Par 'toute une vie d'intimité.

L'amour on cheveux blancs est-il donc un
paradoxe ou une plaisanterie? Les chan-
sons du peniseur Désaugiers et de tanit
d'autres philosophesoxnt-elles donc tout dit ?.
M1onsieur et madame' Dnscigrotesque
mémoire, résument-ils l'hum4-nanité?_. Est-il
vra i que l'ai nouir, on vie illiàsani, dèvierne
îepoussan i comme. un vileux.:polissonl fardé



qui fait l'idgéni;'soits'~etqe bôd dé~alêr~c soieniri, devî lie, tt; parýlÎés dansun ecnte insuffisante,.,-.

L'spitfrnçisn'-tilpa v ate chose le nocatc, dea'ier~7: ~ .maq~n~'. t 'despéran-ce,t-il esse .rée,
es-'é'à ou? .f..' ' *' Î J regarde 'ei'i"luvýaî{it et lion en arrière, dans té§"fôrtificatiiÎs .comine-dahs unl étaàu.~ o epassèj,,'épon la jueté AlYs.ios.ions utnies, quelle vil1ée i~Nown certes..,Pliat qui vou dra ,,ces Javemr' et' .,-.' A. È.'u

derniers bAisers quti n le serdonnienitpjluis avec- Ce qute je suis,'je le suis pa1 îiî êee Aiftois n'ouÀs seraÎtcomparable?Comme nous
les lèvres mais avec le. coeur; plàaiate q 'mi no- par hérédité. J e'suis née'hetdé joindroôlls fièremrent., aux.souvenirs'glrie ux
voudra ces derniers, serrements de,,main par mon in dutstrie j'aiiiplide, mion nomn, du asélfotedu*rsêt tles espé-'
je.vois pour ma part dans'effusion de ces' inconnu lil y'a qulj'~ane,"emonde rances am'fbitie-tfsés ýde-ý1iavenir I'>
deux vieillards la plus sainte et, la plus- pro- entier jusqu'aux dernière; limites àë la.i loin- '-;ScéîÙr; uiinssons-,nois. etroitement. Déës-r:
fonde des tendresses humnaines et-je m'in- tainle Amérique-. 'Fil décho6is 1et, je' grandis., _ormaiý . Eùstac]îe et,'Guise appartiennenpt a
dline devant.elle c6î'nic devant 'ces lueurs je déchois, mailhieýureu'se 1 On nie" déchioit Sain)t-Pierre '-' désorrKiais dans.les gnids
saintes qui annoncent le'voisinage de Dieu, pas quand _onporté à,,soni front l'auréole. entrepôts d'Aièérique,,les commenrçants,'u 1

Assurémenit, cet amour final est plus rare historique, dont resplendit le.oîe Calais'. ne 'savent point.notre'h istoure, apprendronte
qu'on ne croit, car on nie peut le faire naître Il fut un temps - et cela dura deux cents par ton. com merce à connaître le nom .de

à, son gré, il est la récompense d'une longue ans - où tous les' vrais Françtais n'eurent Calai.ll.LO
vie commune et comme la fleur idéale de pas dans leur esprit d'im&ýge plus chérie que É , BARAT.

cette intimité du coeur et de l'esprit que la la mienne, pas de voeu plu's àrdenit quie: -de
plupart nie sont, pas faits ýpouir comprendre. me délivrer, du ;Joug étranger. De' l'autre LEREPOS DU TYPOG ÂPHEi-u
Pour que deux êtres soient unis de la sorte, côté du détroitje n'occupais pas iinis- 'les ET

il faut 'qu'il 1s aient pafrtagé, diirdit de longuéès pensées de l'Angleter're. Ils étaient fiers de L'K-M"OU'R 'FRATI ERKN Et.
années, les mêmes joies, les mêmes peines, me posséder aut nord de la France comme ils
les Wrêmes rêves ; il faut qu'ils aient bien le sont aujourd'hui de posséder Gibraltar au Allons, typographes, ensemble
véritablement vécu la même vie, non seule- sud de l'Espagne. Leur reine,, lorsqu'elle'ý . 'r -jouissons du -repos permis*.
ment par le coeur'mais i)ar l'esprit, que cha- son'eait .à moi, sentait la nostalgie pénétrer ' Cest ùn beau, loifr quli nou.s rassemble
cune de leurs pensées, de leurs actions,' de dans son âume, et disait eîY' mourant:, 1! Ou-. -- C'est lV, fêé de vieuiX amis!--

leurs paroles ait ajouté quelque chose à vrez mon coeur, et vous y'trouverez Calais." ' 'Q .11, ouxirepos suiv'e louvrage,
l'estime réciproque et que, riches de tout lun -j'aime mieux mille fois avoir jadis vécu', e i, àcatr nosegaeNotre. refrain lIe plus joyeux:,,.
passé qui leur est commun, ils puissent, sans dans l'obscurite que d'avoir subi sans ven- Chantons tous, sans tapage
l'ombre d'un remords, compter ce trésor. gçance,lèés offenisesde l'ennérniý, d qu 'aojr .Unis, nous sommes heureux 1 Î

amassé pièce à pièce. connu les guéres désastreuses et la honte ACtemegsatetlor
Qui donc en parlera, de ces deux êtres qui d'obéir à l'étranger. Jamais je, n'aiý dirigé A1lui nous devons lebonheur,

depuis quarante ans marchent côte à côte, vers le midi de regards suppliaýnts pour Le monde bénit la mémoire ; ,

s'aiment,, s'estiment et se soutiennent, rêvent, appeler l'armée de la délivrance. Les Angli éi le peier imprimeur."
prient, jouissent et souffrent ensemble ? qui sont venus dans mes Mutrs y ont. péné- 'Obscur au début de son âge,
Qui donc en parlera de ces vieux amis dont tré en hôtes et n lon en maî'tres. Ils y 'ont ' Son grand génie et, so'n courage,

les coeurs sont soudés, l'un à l'autre et vibrent apporté le commerce, la.fortune, l'industrie, Cntoton etc. jusqu'aux cieu x.I'
à l'unisson, donît les âmes se reflètent mu- nion le, désastre et l'oppuression, le tuÏlleý et«
tuellement comme deux miroirs où le passé, non la poudre. Ils y ont fixé leur demeure; Amis, saluons avec joie
le présent et l'avenir se confondent dans la leurs ossements y reposent.' Leurs fils y sont L'avenir de prospérité .

même image. nés et parlent notre langue ; -leur religion Dotlprgstaclavi ..Cett loguecomunaué d ler ceurseue e le désnenes e lurs omsrapel- A la presse, à: l'humanité."r
Cett loguecomunaué d ler cur, eul*etlesdèsienés d lers nms appl;- Par nous le peuple'devient sage,

cette habitude de tout partager, se traduit lent letur origine étrangère. Ce n'est qu'au Il évite par notre ouvrage :
au dehors par des gestes, des allures presque temple qu'ils tisent encore de la langue des » La routine de nos aieux.
pareils et parfois il s'établit entre eux une aïeux. La ville anglais e de Nottingham a Chiantions, etc. J
ressemblance physique qui les ferait prendre engendré une ville frýançaise qui est Saint- ' Fils:dce la case, typýographes,
pour le frère et la sSeur. Pierre. De tels souvenirs valent bien assu- ~L'accord doit régner permi nous r'.

Cependanti, aussi,étroitemienit unis, 'aussi :réinent cetîx de la souinission, au drapeauî Sa'ns é,~av~'î~igahi
sûrs l'un1. de' l'Iautre, qu'on peut l'être, ils étranger. . . Mais en cliché, servant pour tous.
soignent letur affection comme si elle pouvait - Certes mais notre soumnission et 1l'om- Coaome pigrap e adautege,
leur échapper. je nie sais quel p)arfum de nipotence de l'Anglais, n'ont pas totijOUM~~ Notre refrainhaone:
tendresse printanière .persiste clans -leur duiré. L'opprobe n'a 'et qti'un temps. Les ilston, étce
vieille amitié. Ils entourent leur -amour immigrants n'étaient pas destinés à nous faire A opanncl»th .r '

d'égards, de respects, de prévenances. Les à jamais la loi ; Calais a conntu d'autres héros Sohinsq'lrcoteujs
raffinements dIe leur courtoisie sont un aveu qu'Etstache de Saint-Pierre. Une fois seti- Une amante qui sait plaire, r

contan del'etim quilsse ortnt.Ler lemlent, ses habitants ont dû en chemise' et Et nùlpdlé dlans, leur a'oP'.-
abandon a des pudeurs, ils s'aiment avec la corde anî cou porter à l'assiégeant les clefs Et'tiand le joindra, ian oage'
recuei 1llemenit, et, jusque dans l'intimité, con- de letur ville. ,Mais un jouir, imjîiatienté dl, L'accolade .du mariager
servent des scrupules et des délicatesses qui jotug, .la bonne ville que Jeanne'- Darc, l'hé- IlrPta'ouusheeu

déiChantons, et'c'.
ressemublent i de la dévotion,' roîque Lorraine, n'avait' pulivre-, a. vut'

arriver i l'improviste Guiise; le"lhéros, lorrain . . D'un mari dont on est fière,
les cris de joie'de la cité, ont, acclamié' l'art ' efmel'onu ufyrD~~~~~~~~~~~~~~~~ U _V II Smeraçascitim atie'dnde poux veulelit'.'xe'ultrDEU T EN S. méfrnçis, n riinl itrce- dasds Puisse le Ciel lefr octroyen,

-n ac 'ue e 'ute, 'tremparts que 1l'Aniglaiis," aivec sa m~orgtue Que'des.enfantsý au friis'visage'
En ac'lti e- e ,l'utetolites -deuix le ordinaire, sevailtait dl avoir. rendus 'impre- Amènent 1la pix.a miiré'nage

regard. toturné vers la mer et-vers les: côtes nables et de défeiiîdie avec, des. baguettes; E t clhantentçen chSour ctsec eux.:
lointainies de l'Angleterre,'oùxnetjcdse e drapeaux. de "l a patrile, long efips "1 Caost.."'.

les calamités de: la,7iPremiière et récenment oublietîse, onit .flotté ptir 'ýýtouijouirs sur.ses ', : nt6tîroàâd'lhoîtieur'à. vieillesse '

la prospérité de la séconide,C'alais et St-Pierre mitrailles .'Outre tomibe, .Eustachie de Sainit-.. Afin que', iarcliantsur nos'pas,,''
symhbolisenit le passé et l'avenir, '> Pierre en û tre~ssaili dW jie.--, r i. rNsptî~fl liisdtnrse

-ýMon passé est connu dans l'univers 'Soit l Tu as loÙigtemps ve.cu.' To; og '' hretl ordsgad a - ,r

entier, 'dit la 'vieille -ville. C'est ý avant queý temps mêmiie, car, ton e\îstence'sera, bientôt' E uln'è on asnae
r~~~ An poinit final, d ag- isae

St Perren'eistùque e dvouement d'Eus- -paracheve, et bientot tii vxas mourir. ,,ers' Nou rein Iloej)
tach deSt-ierre at rendu mon nom iînmor-- parchemins de.inoblesse, tes'titres, tes gloires Catn os astpg
tlem'v'lil'estime .dc inapostéitéý Peu nel te sauver'ont pas 'ýMes 'ouvrîisr de tulles Unis,ý nous sommiies heureux 1

dectaa od en ns I istoire sont pieq ausiý nombreux 4q'e rl p~j~u l uQE yorpe.
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'PIANOSO-RGUE

SEUL PROPRIETAIRE DES

*CELEBRES PIAýNO01S
?EEK & SON, de New-York; HORACE WATERS,& Co., New-York;

CIHRISTIE & SON, de New-York; R. M. BEINT & Go., New-Yo'r'k;
The OPERA PIANO, New-York; WHEELAOK & Go., New-York;

0. C. BRIGGS & Go., Boston.

Des MReilleu'es Manufactures> tels que les

Eit des Manufactures directes de NEWCOMBE, Toronto; JACOB HER1R, Toronto;,
LANSDOWTNE TIANO Co., Toronto; G. M. WEBER & Go., Kingston.

Aussi constamment en mains les Orgues "WNATERS ""R OYAL OIGAN" et les,
"FOISY ORTAN " poi, salon et Eglise.

Tous ces instriiments sont garantis pour cinq à dix as

Te F. G. FOISY
SEUL PROPRIETAIRE

De ia i'aciiie à Coudre:~ !î~I

* La MEILLEUREIDU MONDE et la seule garantie pour DIX ÀNS.

Thos. F.,G FOISY,
-TELEPHÔNE-, 810 B. . NT E -

Foisy &Frères, 287 rue St-Josepb., St-PRochy, Québec.
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